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LA TERRE ET LA VIE 
REVUE D' HISTOIRE NATURELLE 

Nouvelle Série. - N o 5 
Juin 1931 

LE MOUTON DE BOUKHARA 
par 

M. C. Brmssou 
Professe ur à l'Eco le vétérina ire d 'Aiforl. Secréta ire général de la Société ci 'Acclim atation . 

PARMI tant de fourrures dont la 
femme dispose pour se parer, il n'en est pas qui ait résisté plus victorieusement a ux caprices de la mode que l'astrakan. L'infinie variété de ses types, ses refl et s soyeux, sa so uplesse et sa légèret é la rend ent inégalable et lui ont as su ré à t oute époque une juste réputation. 

Cette fourrure est , en efiet, très anciennement connu e. Une expédi­tion archéologiqu e de Sir John Pum­pelly, opérant dans les sables de la Syrie orientale - à Send-Chis-Li - a découvert de très intéressants bas-reliefs remontant à 1.400 ans avant notre ère. Sur ces bas-reliefs sont sculptés des rois de la dynastie des Hittites entourés de leur armée et de leurs appareils de combat. Or, ces souverains et leurs guerriers portent des bonnets et des tuniques bord és d'une fourrure qui n 'est autre que de l'astrakan. 
Tout au long de l'histoire il serait facile de retrouver des garnitures 

d 'astrakan sur les diverses pièces qui ont composé le Yètement à travers les âges, mais sa vogue s'est surtout accrue au siècle dernier où les fourreurs, pour répondre aux exigences de la mod e, ont cree les jaquettes et les manteaux longs. Et depuis cette époqu e il n 'a cessé d 'être la parure vestimentaire « chic n et de grand luxe, admirée de tous, désirée pa r bea ucoup. 
Cette magnifiqu e fourrure est long­temps restée mystérieuse. On savait seulement que les peaux provenaient d ' un pays aride et sauvage où vi­vaient les farouches Tartares; qu 'elles étaient transportées à dos de chameau par des ca ravanes qui mettaient longtemps, longtemps, pour arriver a ux portes de l'Europe, soit en P erse, alors pays très prospère, soit en Russie, à Astrakan sur la mer Caspienne. Et c'est là que les mar­chands européens allaient les acheter, d 'où le nom de << Persian er >> ou de 

<< Astrakan >> qu 'on leur a donné. 
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Bé lier Bo u kha ra . 
/'h oto d'.-1-L 

J\ Iais la pé nétration de courageux 

explorat eurs ou de commerçants har­

dis ftt peu à peu connaître ce pays 

énigmatique, les mœurs de ses habi­

tants, la Yariét é de ses ressources. 

Et l'on apprit ainsi que l 'astrakan 

n 'éta it aut re chose qu e la dépouille 

de l 'agneau d ' un e race ovine de 

l'Asie centrale russe, le mouton de 

Boukhara. 
Le berceau d'origin e de ce mouton 

est l' ancien khanat de Bo ukhara, 

cl ans le Turkestan russe, vaste ré­

gion désertiqu e limité à l'est par 

le Pamir, au sud par les déserts 

de l'Arabie, à l'ouest par la Caspienn e 

et au nord par le lac cl ' Aral et les 

st eppes Kirghizes. 
Il existe aussi des moutons de 

cette variét é clans les régions immé­

diatement proches comme le khanat 

de Khiva, la région de Mourgob, 

ainsi qu 'en Afghanistan ou dans 

des pays plus éloignés, la Bessa­

rabie, la Crimée, la P erse, mais la 

qualité de leur to ison est fort infé­

rieure à celle du mouton de Boukhara. 

Dans ce pays, le climat, fort rigou­

reux, est à t ype continental, très 

chaud l'ét é, très froid l 'hiver et 

toujours extrêmêment sec. 

Le mouto n est le seul animal 

qui puisse y trouver sa nourriture; 

sa merveilleuse adaptation à des 

conditions de vie aussi précaires 

témoigne de sa rob ustesse et de 

sa sob riét é. 
Un de ses premiers ca ractères 

est qu 'il appartient au type à qu eue 

grasse ( platyura). C'est cl ans cette 

grosse queue que l 'an imal amasse 

un e réserve de graisse pendant la 

bonn e saison, ainsi que le chameau 

fait de sa bosse, a fin ci e résist er 

aux priva tions de l 'été ou aux n­

gueurs de l'hiYer. 

La peau est de coloration grise, 

ardoisée su r le corps, blanchâtre 

so us la qu eue. 
La toison est constituée par de 
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longu es mèches qui, avec l 'âge, pas­
sent du marron fon cé au gris très 
clair ; les poils des m embres sont 
noirs, ras, lustrés et très brillants. 

Chez l'agneau, pendant les pre­
mières semaines qui suivent la nais­
sance, la toison comprend des poils 
fins , fermes, noirs , brillants, qui 
se groupent en rouleaux parallèles 
au corps, dont la longueur, la grosse ur 
et le dessin d 'ensemble sont fort 

a riables. C'est le persianer ou astra­
kan. 

A mesure que l 'agneau grandit, 
les roulea ux s'ouvrent p eu à p eu 
ct fmissent par former des m èches 
plus ou moins ondulées entre les­
quelles persistent des crins durs et 
brilJ ants. 

Chez l 'agneau mort-n é ou né avant 
terme, la peau est couverte de 
poils p lat s, très fms, brillants, noirs 

et moirés qui constitu ent un e four­
rure spéciale qui s'appelle le << breit­
schwanz n. 

Merveilleusement adaptée au pays 
qu 'elle habite, cette race procure 
aux p euples nomades des steppes 
tout ce qui est nécessaire à l'exis­
t ence et leur permet de subsister. 
Elle leur donn e sa laine, chaud e 
et solide, avec laquelle ils fo nt leurs 
vêt ements, des couvertures ct des 
t api s ; elu cuir pour confectionn er 
leur harn ach ement et leurs pelisses 
de peau qui les protègent du t errible 
froid des hivers asiatiques ; de la 
graisse, de la viand e, et surtout 
elu lait et des fromages, base essen­
tielle de leur alimentation . Et c'est 
après avoir fourni toutes ces matières 
premières sans lesquelles la v ie ne 
serait pas possible en ces déserts 
qu e le mo uton de Boukhara appo rte 

Breb is Bo ukh a ra. /' /111/11tf '\ 
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É lc,·r ur sarte prése nl nnl un agnea u pour ln ve nte de la fourrure. /' lwUJ rl' .l .r. 

La gra nde porte de lloukh a ra. l 'htJto nudclnt. 
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Le « ba za r •> d es ka rak ul s à Boukhara. J>h ut(J IJ udelo t. 

T roupeau d e m outo ns l:lo u kh a ra e t cie m éti s (France). 
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comme appoint un élément de pros­

périté et de richesse avec l 'incom­

pm·able fourrure de ses agn eaux. 

Ceux-ci sont sacrifiés dès la 3e ou 

4e semain e, par les indigènes eux­

mêmes, qui dépouillent l'animal aus­

sitôt après la mort de celui-ci. Les 

peaux sont alors salées et mises 

en pile pendant qu elques jours. 

Elles subis ent ensuite un premier 

apprèt destin é à les conserver. Elles 

sont immergées cl ans des cuves de 

peau x de chèvre contenant un « con­

fi t >> composé d 'eau , de sel , d 'alun 

et de farine d 'orge ; ce confit se 

dépose en couche prot ectrice contre 

le cuir et en assure la consen ·ation. 

Après un lavage à gra nd e ea u ell es 

sont mises en paqu ets ct sont prêt es 

pour la ven te. 
Le commerce des peaux brutes 

d'astrakan se fait généralement cl ans 

de grand s « bazars n (Boukhara, 

K erki , K archi) surveillés par des 

fo nctionnaires du tréso r Boukhare 

qui prélè\'el1t une taxe, véritable 

impôt sur le chili re cl 'a JTaires. Les 

pea ux achet ées sont classées par 

qualités, assorties et assemblées en 

balle de 160 à 200 peaux . Chaqu e 

balle est entourée de deux peaux 

blanches de mout ons m égissées; le 

tout est fo rtement serré par des 

cord es, reco uvert d 'un e t oile grossière 

d'emballage. C'est dans cet ét at 

que l'astrakan arrive sur les marchés 

eu ropéens. 
A va nt la gu erre, la Bou kharie 

fournissait ain si de 1.800.000 à 

2.000.000 de peaux par an. Depuis 

1920, la R épublique soviétiqu e cl 'Uz­

békistan, qui a remplacé l'anci en 

khanat de Boukhara, n 'en fournit 

plus que 1.000.000, dont 200.000 

restent en Russie pour les besoins 

de ce pays. En outre, l'Afghanistan, 

où se sont réfugiés les pasteurs qui, 

lors des événements dont fut marqu é 

l 'instauration elu reg1me soviét ique, 

purent franchir l 'Amou-Darya avec 

leurs troupeaux, en prod uit de 200 à 

250.000 par an. Par conséquent, clans 

l 'ensemble, le marché est déficitaire 

eu égard à la production de 1914. 

Un animal aussi intéressant ne 

pouvait passer inaperçu et depuis 

longtemps des t entatives d 'accl ima­

t ation en des points fort éloign és 

de son pays d 'origin e avaient ét é 

entreprises. 
Longtemps aussi la Russie s 'opposa 

à toute exportation clans le but 

de gard er le monopole de l'élevage 

et de la production de l 'astrakan. 

Cc n 'est qu 'en 1902 et 1909 qu e, 

sur l'intervention personn elle des 

présidents Roosevelt et Taft, l 'émir 

de Boukhara consentit à laisser sortir 

quelqu es béliers et plusieurs brebis 

à destin ation des É t a ts-Unis. A la 

faveur ci e cette exception , d 'a utres 

b rebis et d 'autres béliers so rtirent 

de Boukharie et s'en furent peupl er 

les élevages particuliers elu Ca nada, 

ci e Pologne, d 'Autriche, de l 'Afriqu e 

elu Sud , et c .. . 
P end ant long temps t outes les ten­

ta tives d 'acclimat ation elu mou ton ci e 

Boukhara hors ci e son pays échoü èrent. 

Les animaux maigrissa ient rapid e­

ment, dépérissaient et succomb aient 

au bout ci e qu elqu es m ois. Si bien 

qu 'on ne t a rd a pas à admettre l'im­

possibilité pour cet animal de vivre 

hors de son habitat naturel. Mais 

après plu sieurs ann ées, de nombreuses 

étud es et beaucoup d 'argent dépensé, 

ces difficult és ont ét é surmontées 

et il est prouvé maintenant qu e 

l 'acclimatation du Boukhara est par­

faitement possible loin de son pays 

d 'origine. 
A l'heure actuelle, nombreux sont 

les pays où cette acclimatation a 

ét é réa lisée et où prospèrent qu el­

ques troup eaux de moutons de Bou-
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Pea u d 'as lrukan , bo ucle moyenne, premier choix. 

l<hara. En E urope l 'Allemagn e, 
l 'Autriche, l ' Italie, la Pologn e, la 
Roumanie, la Tchécoslovaquie; en 
Amériqu e les États-Unis et le 
Canada; en Afriq ue : l 'Union auto­
nome de l 'Afrique australe anglaise. 

L 'exemple des t entatives de ce 
dernier pays est in téressant à signaler. 
Commencé en 1902, cet élevage con­
nut cl 'abord qu elques déboires, mais 
repris en 1909 sur les bases ration­
nelles et poursuivi depuis m étho­
diq uement, il a obtenu auj ourd 'hui 
un plein succès. On estime actuel­
lement qu e la production annu elle de 
l 'Afriqu e elu Sud est à peu près de 
5û à 60.000 peaux sur lesq uelles on 
peut en compter de 20 à 25.000 
déclarées de même qualité qu e les 
pea ux asiatiqu es. 

Contrairem ent à ce que l 'on a 

pu croire jad is, le bouclage des 
poils el u mouton de Boukhara n 'est 
pas dû à l' influence elu pays, du 
climat ou ci e l 'alimentation. Ce n 'est 
pas un caractère acquis, mais un 
caractère inn é, fa isant partie du 
bagage héréd itaire ci e la race, que 
l 'animal conserve où qu'il se trouve, 
et que le géniteur transmet partout 
à ses descend ants. Aussi est-il pos­
sible d 'élever des troupeaux de sujets 
de race pure qui, habilement sélec­
tionnés, pourront rapidement four­
nir un e fourrure d' excell ente qualité. 

La méthode est rapide et sûre ; 
elle n 'est pas pratiqu e cependant 
en raison du prix d 'achat élevé 
des sujets de pur sang, des aléas 
que présente l' élevage d'individus 
incomplètement acclimatés, des con­
naissances qu'elle réclame et des 
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pertes sévères qu 'e lle peut parfois 

entraîner. E lle doit rest er l'apanage 

de spécialistes et servir à conserver 

quelques étalons. 
Fort heureusemen L intervient en 

Agneau Boukhara p ur sa ng né a u l\l a roc. 

faveur de l'élevage du Bouhkara 

en E urope une autre qu alité de 

ce remarquable animal. Le bouclage 

et la couleur de la toison non seu­

lement se transmettent par hérédité 

mais s' imposent vigoureusement à 

la descend ance et vont jusq u'à domi­

ner les caractères des aut res races 

de moutons. Ce sont des carac­

tères << dominants n. 

Cette pa rticula ri té permet d 'en­

tre, ·oir un e nouvelle méthod e cl' éle­

v a a e cl u Boukhara, cc Il e 'cl u 

croisement . 
Si tm bélier Boukhara est croisé 

avec un e brebis blanche et à lain e 

courte, les agnea ux de première 

génération auront le plus souvent 

un e toison noire et bouclée, loin 

sans doute de celle du pur sa ng 

paternel, mais toujours très carac­

t éristique et parfois même mar­

chande. Ce so nt des a nimaux de 
1re dominance. 

E n croisant les brebis métisses 

béli ers pur sang et en opérant ainsi 

de suite on obtient des 3/ 4, des 7;8, 

etc .. . de sang, si bien qu e les ca rac­

tères de la race fmissent par clis­

paraître à l 'avantage des ca ract ères 

prop res au mouton de Boukhara. A 

partir de la 7e dominance on admet 

qu e les animaux possèdent à peu 

près la même fi xité de ca ractères qu e 

ceux de la race pure. 
Il est don c possible, par le croise­

ment de brebis du pays convena­

blement choisies avec des béli ers 

Boukhara, d 'obtenir une production 

régulière d 'agneaux à fourrure. Cett e 

méthode elite de la dominance, très 

voisine de la méthode du croisement 

continu de Daubenton, est égale­

ment sùre et pratique. C'est sur 

elle qu e se basent les propagan­

distes de la cause de l'élevage elu 

Boukhara. 
En 1923, on ne comptait aucun 

troupea u de moutons de Boukhara 

cl ans notre pays. Mais peu à peu, 

gràce à l'action persévérante et à 

la compétence de certains éleveurs, 

en t êt e desquels il convient de citer 

M. le marquis ci'Aigneaux, les pre-

de première génération avec des Agnea ux Bo ukh a ra pur sang nés en F ra nce. ''''"'" d'A.r. 
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miers molltons de Bou­
khara furent acclimatés 
en France, des troupea ux 
de race pure furent co ns­
titués et l a m ét hod e 
elu cro ise m ent continu 
étendu e à plusieurs éle­
vages. 

A l 'heure ac tu elle on 
peut compter 18 grands 
élevages déclarés, 400 pur 
sang et plusieurs milliers 
de brebis métisses. 

Les éleveurs se sont or­
ganisés. Ils ont co nstitu é 
un groupement coopératif 
et professionnel, le Syndi­
cat national du Mouton de 
Bo ukh a r a, qui a pour 
but d'instruire ses adh é­
rents a fin de leur éviter 
les in succès et les erreurs 
des débuts, de rationali-
ser les méthod es, de standardiser 
les produ its. Ils poursuivent le per­
fection nement de la race grâce à 
la sélection contrôlée par un livre 
généalogiqu e des animaux de race 
pu re. 

Leur but n 'est certes pas de subs­
tituer le mouton de Bo ukhara à 

Tète cie bé lier Bo ukh ara . /' /toro >l'. t.>·. 

Agneau 1n é ti s de J rc dominance. l' lwto a· :l r 

une partie qu elconqu e de nos races 
ou variétés indigènes . Ils désirent 
uniqu ement que, dans le grand effort 
de relèvement elu cheptel ovin que 
t ente notre pays, un e place soit 
réservée à ce mouton si intéressant. 
Outre l'appoint en laine, en lait, 
en viand e de premier choix qui 
sont ses productions ordinaires au 
même titre qu e toute autre race, 
il doit pouvoir fournir les 3 à 400.000 
de ces peaux d 'astrakan qui sont 
sa produ ction exclusive et que les 
industries de la pelleteri e et de 
la fourrure française acquièrent an­
nu ellement au prix d 'une sortie de 
capitaux de 100 à 200 millions. 

Les résultats jusq u'ici obtenus sont 
enco urageants. Lors du Congrès orga­
nisé, au mois de mars dernier, par 
la Société cl 'Acclimatation , le pré­
sident de la Chambre syndicale des 
fourreurs et pelletiers fran çais décla­
rait, au retour d 'un voyage d'étude 
au troupeau de Meyrargu es, que les 
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pea ux des agneaux nés en France de 

pur sa ng ou de demi-sang, qu 'il avait 

vues, pourraient, par la forme de leur 

boucle, leur co uleur, leur taille, se 

mélanger avec les peaux qui nous 

arrivent de Boukharie sans qu e l'œil 

le plus exercé puisse reconn aître celles 

d 'Orient de celles d'Occident. 

Au moment oü la production du 

Turkest an est tombée de près de 

moitié et oü sa qualité a sensible­

ment diminu é, il est intéressant 

de suivre le mouvement qui sem­

ble favorablement se dessiner en 

France en faveur du mouton de 

Boukhara. 

Troupeau de Boukhara p ur sang (Fra nce). l 'hot•, d'.l r 



LES RESSOURCES MINÉRALES 
DE MADAGASCAR 

par 

Y. BRIÈRE 
Do clem ès sciences, i\Iin éralo gis le elu Serv ice des i\lines de i\Iaclagascar. 

1\ If ADAGASCAH est constitué par 
l Vi un g rand m assif central co u­
ronné de h auts platea ux s'étend ant 
presqu e elu Nord au Sud de l' Ile. Ce 
massif central se t ermin e brusqu e­
ment à l 'Est et à l ' Ouest par de 
<< grand es fa laises elues à des acci­
dents tecto ni q ues n. A l'Ouest, les 
terrains séd imentaires occup ent par­
fois la m oitié de la largeur total e ci e 
l 'île . Ces terrains présentent une 
succession régulière allant du per­
m ien a u t ertiaire. A l'Est, il existe 
seulement qu elques lamb ea ux de t er­
rains sédimenta ires . L 'extrémité Nord 
est occupée par cl es t errains sédi­
mentaires et par le m assif volcaniqu e 
de la Montag ne d 'Ambre. 

Le massif cristallin et les t errains 
séd imenta ires sont traversés par des 
massifs érupt ifs nettement volca­
niqu es d 'âges très divers . 

Les format ions sédimentaires ren­
ferment des lits de lignite (Baie d 'Am­
pasinclava) et des man ifest ations h y­
drocarb urées clans les régions d 'Am­
bilobe, Ank aramy, Maromancl ia, Ana­
lalava, Kanclreho , Ranohira; c'est 
clans la province de Maintirano, a u 
Sud elu Cap Saint -André, qu 'on ren­
contre les plus importantes. L es 
indices bitumineux se manifestent 
clans les grès triasiq ues elu group e de 
l' Isalo; ils rés ultent de l 'évaporation 
de pét ro le qui, lui, se serait form é 

non pas dans les grès, m ais dans les 
co uches so us-jacentes : schistes du 
group e de la Sakamena, d 'après 
l'étud e la plus récente publiée sur 
cette question (Thèse Besairie, dé­
cembre 1930) . 

Des so nd ages seront entrepris en 
cer tain s pqints où, grâce à une t ecto­
nique favorable et à des couch es im­
perméables, on peut espérer t rouver 
du pétrole. Quant à l' exploitation 
des grès bitumineux elle ne semble 
pas possible dans les conditions éco­
nomiques actuelles. 

Bien que des affi eurements de 
cha rbon existent dans les régions 
séd im entaires du Nord-Ouest et de 
l'O uest, c'est seulement clans le Sud­
Ouest que le bassin charbonnier prend 
un très grand développement. 

D écouvert dès 1907, par Colcanap, 
qui avait entrepris la prospection du 
charbon sur les co nseils de M. Bo ule, 
le bassin charbonnier du Sud-Ouest 
fut étud ié par différentes person­
nes : MM. Evesqu e, Giraud, P errier 
de la B âthie, Jamet, Pivet eau, Gour­
sat. C' est seulement dans ces der­
nières années, depuis 1926, qu e M. B e­
sairie co mmen ça un e étude générale 
de la région et publia ensuite un e 
ca rte géologique elu b assin char­
bonnier. 

D'après lui, le charbon de la Sakoa 
est un e roche très cl ure qui supporte 
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la manutention sans se briser ; il est 

formé d 'un e alternance de lits bril­

lants et de lits ternes d 'épaisseur 

va riabl e. 
La nature du ch arbon est sens i­

blement la même qu e celle du char­

bon de J'Afriqu e du Sud; le nombre 

et les épaisseurs de couches sont 

co mp arables. 
Les traYaux de rec herch es : des-

13orcl elu :\fangoky. 

cenderies de 80 mètres, galeries cl 'a l­

longem ent, avec essais d 'exploitation 

entrepris par le syndicat d 'étud es, 

n 'ont jamais rencontré de grisou. 

L es Iles co ralliennes elu Canal de 

Mozambique possèdent des gisem ents 

de phosphate. Le plus riche semble 

être celui de l'îl e Ju an de Nova, si­

tuée en fa ce de Tambohorano, qui en 

produit annuellement 6 à 10.000 

tonnes. 
« Il s'agit de phosphorite constituée 

par de la collophanite, résultant de 

l'épigénie des ca lcaires corall iens sous 

l'influence des produits solubles de 

guano d 'oiseaux de mer, rapidement 

laYés par les pluies si abondantes dans 

ces parages (1) . >> 

Les formations marn euses ren­

ferm ent du gypse résultant de la 

décomposition des pyrites et d'une 

nouvelle combin aison avec la chaux 

des ca lca ires . Le gypse a été sign alé 

dans les environs de Diégn-Su arez, 

m ais ce gisem ent n 'a pas une g ra nd e 

importa nce économique, de m êm e 

trouvent clans des 
tiqu es . 

qu c ceux cl é­
co u verts sur la 
rive gauche de 
la Tsiribih ina, 
aux env irons 
de Maevatana­
na, sur la Bel­
siboka, et ceux 
des en \"irons de 
Betioky . 

Les r oc h es 
éruptives ren­
ferment par­
fois des cou­
chescuprifères. 
L 'agate et 1 fi 
calcédoine sus­
ceptiblesd 'être 
emp l oyées 
clans l 'o rn e -
mentation se 
coulées basal-

Les trachytes altérés de Faratsiho, 

dans l'Anka ratra , sont traversés par 

des veinules d'opale noble ayant de 

jolis feux. C'est le seul endroit de 

Mad agascar qui , jusqu'ici, a fourni 

des opales pouvant être employées 

comme pierres précieuses ; elles sont 

accompagnées d 'opale jaun e trans­

parente et d 'opale blanch e. 

Or. - L es gisements a urifères 

ont ét é longu ement étudiés par M. A. 

Lacroix qui les a classés en gisements 

(1) A. LACHOJX, Min éralogie de l\Iadagascar, 

t . Il , p . 162. 
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en place et gisements ren1aniés ; 
les premiers sont les plus intéressants 
au point de v ue scientifique puisqu 'il s 
permettent d 'étudier leur genèse. 

a) Gisements en place. -- L'or se 
renco ntre comme élément accessoire 
ci e to us les t ermes de la série schi sto­
cristallin e. Il est un e émanation d11 
magma granitiqu e et co ntempora in 
d u m é t a mor-
phisme des ro-
ches qui le ren-
ferment (1). Les 
1 i ts q u a r t z eu x 
i nt e r strat ifi és 
dans les schistes 
pc uvcnt êtrea u­
rifèrès. Dans ces 
gisements l 'or 
est presq ue p ur; 
il n'en es t pas 
de même pour 
celui des mines 
d 'Andava koera 
qu i co nti e nt 
to uj our s un e 
forte proportio n 
cl 'argent, et dont 
l'origine est dif­
férente. Il s'agit 
de véritables ft­
lons r emplis-
sant les cassures . 

Les gisements d'Anclavako era sont, 
elit M. A. Lacroix, tout à fait remar­
quables aux points de vu e th éoriqu e 
et pratique ; ils diffèrent de tous les 
gisements connus et étudiés : par 
la composition de leur or, t rès a rgen­
t ifère; par leur caractère ftloni en; par 
leur àge, enfm, qui est bea ucoup 
plus récent, au moins post-triasiqu e. 

Des cassures, du es à des mouve­
ments tecto niqu es, traversent, sous 
des angles qu elconqu es, les t errains 

(1) A. L ACRO I X, L es R ichesses minérales de 
Madagascar (Rev. Sc., 1912). 

aussi bien sédimentaires qu e cris­
t allins. Ces cassures sont remplies 
par du qu artz ou par des veinules 
quartzeuses très minces. Ce quartz 
n 'est pas co mpact; il présente tou­
jours la structure en mâchoire, c'est­
à-dire que, sur les parois des fi ssures, 
les cristaux de quartz sont implantés 
presqu e normalement et se terminent 

La vage de l'or à la b a léc. ri .\ . I .W"I'Oi.r. 

par de co urts pointements birhom­
boéclriques structure caractéris­
t ique d 'une formation hyclrother­
male. Beaucoup de ces ftlon s sont 
stéril es; d 'autres renferment, out re 
l'or toujours cristallisé, de la barytin e 
lamellaire ou bien de la galène, 
de la blend e, de la pyrite et des sulfu­
res. M. de Launay, s'appuyant sur le 
pa rallélisme des filons aurifères et 
des dykcs de ro ches éruptives, sur la 
présence de sources thermales, sui­
vant les cassures, pense qu e ces gîtes 
sont en relation génétiqu e avec des 
ro ches éruptives. Auj ou rel 'hui le gi-
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sement est épuisé, tous les travaux 
sont a rrêt és. 

b) Les gisem ents remaniés . - Ces 
gisements comprennent les éluvions, 
produits de désagrégation des roches 
mères et dépôts formés à leur voisi­
nage ou au pied des pentes. Les élé­
ments lourd s, dont l'o r, le platin e, 
demeurent, ce qui expliqu e qu 'il s 

( "{ . \ . /_(1(')"11/1 . 

Tourma li ne rose eL vcrle. 

sont rarement roulés et présentent 
des angles vifs, tandis qu e les élé­
ments légers sont entraînés par le 
ruissellement des pluies. Il est aisé 
de comprendre que ces gisements 
sont plus riches qu e la ro che en place, 
et plus faciles à exploiter puisqu'il 
n'est pas nécessaire de faire de tra­
vaux d'abatage. Il en est de même 
des alluvions; ce sont les mêmes 
dépôts entraînés par des actions 
torrentielles, plus v iolentes, cl ans les 
vallées. L 'o r n 'étant pas très dur 
s'émousse rapidement, les pépites 
diminuent de volume, tous les miné­
raux sont roulés. 

Les éluvions et les alluvions à 
Madagascar, comme clans tous les 
pays elu mond e, sont les premiers 
gisements exploités. C'est seulement 
après leur épuisement que l 'o r est 
recherché clans la ro ch e en place. 

Actuellement, la maj eure parti e 
de l 'or provient des gisements de 

·latérites ou d'alluvions clans les ré­
gion s cl e Maevatanana, Tsaratanana, 
Tamatave, Mananjary, Mianclrivazo. 

La province de Maevatanana es t 
celle qui a prod uit le plus d 'or ces 
dernières années . 

Platine. - Le platine a été trouvé 
clans les alluvions de plu sieurs ri­
Yi èrcs de la côte Est, entre Fénéri,·c 
et Vangainclrano, mais jusqu'ici en 
très petite quantité. 

Argent. - L'argent natif est co nnu 
clans la région de l 'Anclavako era, ct 
à l'Est cl'Anclakavanclra, clans les fen­
tes d 'un e roche amphiboliqu e, asso­
cié à la smaltite et à la calcite d ' un 
filon de barytine ; il a été signalé 
clans le basalte de Bekiacl y où il 
accompagne le cui,Te. 

L 'argent n 'a, pas fi guré da ns les 
statistiques d 'exportation pour la 
raison suivante : il entrait pour 
25 OJO environ clans la composition 
de l 'or argentifère cl 'Anclavako era et 
c'est sous cette forme qu 'il était 
envoyé en France. Maintenant qu e 
ces g isements ne sont plus exploités, il 
ne sort plu s d 'a rgent de Mad agasca r, 
non seulement cl ans les statistiques 
mais en réalité. 

Pierres précieuses et pierres 
d'ornement. - Madagascar pos­
sède de nombreuses pierres suscep­
tibles cl ' être taillées et u ti li sées en 
joaillerie. M. A. Lacroix, dans de 
nombreuses co nférences et dans so n 
magistral traité : La Minéralogie de 
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NI adagascar, les a lon gu emcnt étu (liées 
et a bea uco up contribué à les fa ire 
con naître. Les p lus estimées so n t 
les bé ry ls et les to urmalin es . 

B é r yls. - Les béryls so nt des 
si licates dou bles d 'alu miniu m ct de 
glucinium cristalli sa nt cla ns le sys­
tème hexagonal. Ceux q ui corres­
pondent rigou reuscmen t à ceLLe fo r­
mule chimique sc présentent sous 
forme de p rismes hexagonaux a llongés 
suiYant l'axe vertical. Mais à la 
formule ciléc p lu s haut s'ajo u ten t 
parfois du potassium, el u sod iu m, elu 
lithium, elu rubid ium et elu césiu m . 
Dans ce cas, la densité a ugmente, 
ainsi que l 'indice cl e réfractio n, les cris­
taux sont aplatis suivant la base et 
atteignent rarement 10 centimètres. 

Les béryls légers se trouvent clans 
les pegmatites à m uscovite et to ur­
maline noire. Ils peuvent avoir de 
très grandes dimensions . Ils p résentent 
les teintes suivantes : incolore, ,ia un e, 
bleu clair, b leu fo ncé, bleu vert, vert 
d'eau, vert olive, verL d ' un e te inte sc 
rapprochant de celle de l 'ém era ude 
(cette teinte n 'a été renco nt rée q u'8 
Tongafcno); le rose y est exceptionnel. 

Les héryls césifères so nt des m iné­
raux accessoires des pegmatites il 
mica lithiqu e et à to urmaline de cou­
leur; ils sont le plu s so uvent roses ci e 
nuances fl eur de p êcher, rose carmin 
et rose p resq ue incolore. L es b éryls 
roses proviennent surto ut el u célèb re 
gisement d'An janabo noïna, à l' Ouest 
de Bctafo et cl' Antsirab e. 

Les béryls impropres à la taille des 
pierres précieuses so nt utilisés comme 
minerai de glu cinium ; ce m étal, dont 
les propriétés sont vo isines cl e celles 
de l'a luminium, est rech erch é pour 
sa grande légèreté. 

Tourmalines. - L es t ourmalines 
sont des flu o-silico-borat es d 'alu­
minium clans lesqu els entrent, en 

qua ntités variables, elu sod iu m, du 
fer et el u magnésium. Sui va nt q ue 
l' un ou l'a utre de ces corps prédo­
m in ent, les to urmalines so n t dites 
ferriièrcs, mag nésiennes, ou lithiques, 
si une pe tite q uant ité de lit hi ne 
remplace la soude. Les tourmalines 
ferriiè res so nt noires et ne peuvent 
g uère être ut ilisées qu c pour les bi­
joux de de uil. Les tou rmalines ma-

Tou rmaline rose cie i\la il ar ilra . lï . ..t · tac•·oi.r. 

gnésiennes sont j a unes, b run es, quel­
qu efois vertes ou noires. 

Les tourmalines lithiq ues so nt celles 
qui fournissent les pierres p récieuses; 
il en existe de to utes teintes: rouge 
(rubellite), rose, violet, j a un e, b run , 
g ris enfumé, vert olive, vert pâle, 
ver t d 'h erb e, bleu (inclicolite), inco­
lore. Les r ub ellites d 'un beau ro uge 
sont les plu s rech erch ées. Les gise­
ments les p lu s célèbres sont ceux 
d 'Antanclrokomby, p rès de la Ma­
nancl ona, au sud d 'Antsirab e, et celui , 
déjà cité à propos des b éryls roses, 
cl ' Anj anabonoïna . 

Triphane . - Ce min éral est un 
pyroxène alumineux et lithiqu e connu 

2 
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autrefo is seulem ent en Ca lifornie. 
Mad agascar donn e de b ell es pi err s 
limpid es, incolores, ja un es, vertes ou 
rose lilas. Ces dernières, dédi ées à 
M. Geo Kun z, so nt vendu es so us le 
nom de kun zite ; la ta ille en est 
difficile, en raison de la gra nd e fa cilité 
des clivages, et il est nécessa ire de bien 
choi sir J'o rienta tion de la table pour 
évit er le po lyc hroïsm e. L es pierres 
rose lilas constituent un e très joli e 
gemm e, m ais elles sont ra res, leur 

Grena t. ' ~'1 . . 1 . /.rl('/"fli 1 • 

production est enco re insig nifiante. 

Grenats. - Il y a plusieurs va­
riétés de grenats . P a rmi elles, deux 
seulement sont recherchées, Je gre­
na t man ganésifère ou spessartite et 
le grenat ferreux et magnésien ou 
a lma ndin py rope. L e premier est 
d'un e joli e co uleur ja un e orange; il 
est fréq uent da ns les pegm atites à 
mica lithique, mais to uj ours très 
fendillé, aussi les pi erres taillées sont­
elles de petites dimensions. 

L 'a lmand in pyrop e est g renat foncé 
ou bi en d 'un rou ge violet; il provient 
des g neiss et des amphiboles fe ld spa­
tiques . La région comprise entre 
Amb alavo et Ihosy fournit en ce 
moment la p lu s gra nd e parti e elu 
grenat exporté. 

Topaze. - A Mad agasca r, est in­
co lore ou bl euâtre; elle est exploitée 
dans les a llu vions ci ' Ifempina , à 
J'Est d 'Ambosit ra . 

Corindon. - C'est de J'alumin e 
pu re cristallisée; la forme pi erreuse se 
trouve en grande abo nd ance à Macla­
gasca r, où elle est exploitée pour son 
pouYoi r ab rasif clù à sa grande duret é. 

La forme limpid e, saphir ou rubis, 
est tout à fait exceptionnelle. L es allu­
v ions de l'Ankaratra ont don né 
quelques saphirs bleu foncé. L e sa­
phir bleu clair a été trou vé dans les 
sables ci ' Ifempina (Est d 'Amb os itra) 
et a u Nord du lac Alao tra. L es a llu­
Yions ancienn es de l'Onila hy se trou ­
va nt de 20 à 40 ce ntim ètres au-d essus 
elu cours actu el de ce fl euve co n­
t ienn ent des saphirs bleus. 

Des co rindons tra nspa rents vert 
clair, rou ge, rou ge orangé, v iolet clair, 
in co lore, ont été sig nalés, m ais ils 
sont sans v:1 leur éco nomiqu e. 

Spinelles. - Sont des a luminates 
cie mag nés ie ; il en existe de diffé­
rentes co uleurs. M. A . L acroix en a 
sig nalé de vert cla ir cl ans les sab les 
de la Belambo. · 

R écemment, il en a ét é trouvé de 
tei nte m a uv e cl a ns la région de Be­
troka et clans cell e de Miclongy de 
l'Ou est. Des spinelles bleu foncé 
pourrai ent faire de jolies pi erres 
taillées et provienn ent el u Sud de 
Madagascar. 

Cymophane ou Chrysobéryl. -­

C'est un a lumin a t e de glucinium; sa 
grande du re t é, son indice cl e réfraction 
élevé en font un e très jolie pierre qui , 
à Madagascar, est d ' un b eau jaune 
d 'o r . 

Zircon. - E st un silicat e de zirco ne. 
De même que le co rindon , il est 
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très abo nd ant à l' état pierreux, il 
est recherché comme abrasif et pour la 
fabrication des briqu es réfractaires. 

Quelqu es zircons sont transpa­
rents; il sera it possible de les taill er; 
leurs co ul eurs sont : v iolet , rouge ; 
d'autres ont la t einte elu quartz en­
fumé, mais leur éclat gras et leur 
densité t rès sup érieure à celle elu 
quartz permettent de les en distin­
g uer aisément. 

Cordiérite ou Saphir d'eau. -
Lorsqu 'ell e est limpid e, fait un e jolie 
pierre b leue, dont la valeur n 'est pas 
élevée. 

Diopside. - Les éluvions ci ' Itron­
ga hy contienn ent des crista ux de 
diopsicl e vert bouteille tra nspa rents 
susceptibles d'être ta illés . 

Quartz. - Est très abondant à 
Madagascar. L'i ndustrie elu quartz 
fond u en co nsomme une grande par­
tie, les cristaux limpides so nt re­
cherchés po ur l 'optiqu e. L es cristaux 
homogèn s dépo urvu s de fi ssures, 
d 'inclusions, de macles intérieures, 
co nviennent à la fabrication d 'ap­
parei ls servant à la production et à 
la détection des ond es ultra-sonores . 
Les quartz de Madagascar so nt parti­
cu li èrement appréciés pour cet usage . 

Dans certains gisements, le quartz 
est translucid e, rose ou mauve, et 
utilisé pour l 'ornementation. Seuls 
l ' améthyste, le quartz citrin et le 
quartz enfumé so nt taillés en gemmes. 

Kornerupine. - Co nnu e seu lement 
en dehors de Madagascar, en crista ux 
opaq ues, au Groenland et en Saxe. 
C'est un silico-aluminate de magnésie 
dans la composition de la qu elle entre, 
en outre, du bore, un e p etite quantit é 
de chaux, de so ud e, de potasse et cle 
fer. Les éluvions c! ' Itrongahy la 

contiennent en cristaux limpid es d 'un 
vert olive. L' inconvénient cl e cette 
gemme est sa fa ibl e dureté (infé­
rieure à celle du quartz); c'est aussi 
le défaut cle l'orthose jaune qui l'accom­
pagne clans ces mêmes élu v ions si 
intéressa ntes a u point cle vue min é­
ra logiqu e. 

Danburite. - Est un silico -borate 

1 'l . . 1 . !.oen1 ir 
A lmandin s pcssa rLile 

clans tourm a line noire 
d e Tongafcno. 

cle chaux. Lorsqu 'elle est transparente 
c'est un e gemme d' un jaun e mad ère. 

Scapolite. - D' un e bell e cou leur 
ja un e, est transparente clans la peg­
matite de Tsa rasoatra ; c'est un silico­
chloro-carbonate cl 'a lu min u m, de 
sod iu m et cle calcium. 

Cuivre. - Le plu s important des 
gîtes de cuivre est celui ci 'Ambato­
fa ngehana, à l'Ouest ci 'Ambositra, ex­
ploité déjà par les Ma lgach es. M. A. 
Lacroix, qui l' a étud ié, le classe clans 
les gîtes cl e contact; il se trouve clans 
la série calcaréo-q uartziteuse, et 
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proch e elu gril niLe; les min émux sui­

V8nts s'y t rouvent : malachite, ch es­

sylite, brocJJ 8ntiLe, chrysocole, éru­

bescilc et chalcopyrite sans a ucun e 

trace d'arseni c, d'antimoine, ni de 

zinc. Le g isement ci 'Arnb atofangc­

hana comprcn8it trois ce ntres a u­

jourd'hui abandonnés. 
Du mème t~rpc sont les gisements, 

cl 'ailleur assez pauvres, des régions 

voisines cl'Ambatofinandr8hana, de 

Becl ihy. des bords de la Matsiatm 

et cl'Anosivol8 sur lesq uels M. Perrier 

de la Bàthi c a publié un e étud e. 
Il existe de la chalcosiLe et de 

l' érub cscitc clans des granites, elu 

cui\Te natif clans des basaltes, de 

la chalcopyrite clans des vein es quart­

zeuses a urifères, de l 'érub escite cl a ns 

des fil ons quartze ux. 

Plomb. -Les fil ons a urifères ci 'An­

cla,·akoera sont remplis pa rfois par 

de la b8r~1 Lin c, de la g8lènc (sulfure 

Qua rt z aYcc in clu s ions d ' acti n ote. 
Sud ci e la Ma nia. Cl . A . LaCI·oi.r 

de plomb) , de la blend e, de la chal­

copyrite. 
L es filons de Bobasatrana et d'An­

kitokazo sont les plu s riches en 

galène. 

Am piadiambato , 8u Nord des mines 

de cuivre ci 'Ambatofangehana, con­

tient de la g8 lène; de m êm e Ambo­

hij anakomby, clans la vallée de l'Iva­

to, ct Ampandra na, près de la Ma nia . 

Zinc. - La b lend e ou su lfure de 

zinc est so uvent associée à la galène 

clans les fil ons de l 'Anclavakoera 

et da ns les vein es quartzeuses auri­

fères interstratifi ées d 'Anclrambo, 

entre Ambositra ct Manan jary, ma is 

elle n'ofTre, j usqu' ici, aucun inté­

rèt éco nomiqu e. 

Nickel. - Le nickel , non exploité 

8 l'heure actu elle, sc trouve so us form e 

de noum eite h ydro-silicat e cie magné­

sic et de nickel dans des scrpenLin es 

dérivant de périd otrtcs. 
Le gisement le plus important se 

tro uve au sud ci'Ambosi t ra e t le 

second à 25 kilomètres E. -N. -E. 

d 'Amb atondrazaka. Ungiscment aban­

donn é existe près de la route de 

Sandrandahy, à F anclriana, province 

cl ' Ambositra . 

Manganèse. - La psilomélane e t 

la polianite ·ont ét é signalées en clifTé­

rents points de la colonie; il n 'y a 

a ucun e exploitation , de m êm e que 

pour l 'asbolite ou min erai de man­

ganèse cobaltifère qui se trouve près 

d 'Alasora, a ux environs de Tana­

narive. 
En 1927, M. Besairie a déco uvert 

au fl anc Sud de la colline d'Ambin­

davato, 2 kilomètres Est de Mavonono 

(Sakoa), de la rhodonite (si licat e de 

mangan èse) rose pâle, altérée en sur­

face par suite de l 'oxydation elu 

manganèse . Bien qu 'elle n 'ait pas 

ét é trouvée en place, M. Besairie 

la consid ère co mme provenant des 

couch es quartzeuses interstratifiées 

parmi les amphibolites : gisement 

d 'amas filonien. 
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Fer. - Les min erais de fer sont 
fo rt importants ; les Malgach es ont 
utilisé la limonite pour extraire le 
fer nécessaire à la fabri cation de 
leurs angady (sorte de b êche) et des 
quelques instruments dont ils se 
servent. 

Les quartzites à magnétite pour-

Chrome. - Le fer chromé existe 
dans les régions de Va nga indrano et 
a u nord de Tamat ave . 

Molybdène. - La molyb dénite 
ou sulfure de molybd ène a ét é ren­
contrée à Madagascar , dans les gra­
nites de la région Nord ci 'Antsirabe et 

Une v ue des Hauts-Platea ux de Madagascar avec riz ières a u premier plan. Ct . . \. t acroi,. 

raient en fo urnir abo ndamment ; il 
existe des gîtes d'inclusions clans 
les roches éruptives. Tous ces gise­
ments constitu ent de grand es ré­
serves pour l'avenir. 

Titane. - Deux min erais pe uvent 
fo urnir le t itane : le r ut ile (oxyde de 
titane), abo nd ant clans les mica­
schistes de la région ci 'Ambatofinan­
draha na et des environ s ci ' Itremo , et 
les fers titanés clans les régions de 
Miandrivazo, Itrongahy et Va ngain­
drano. 

clans la pegmatite de Tsaramanga, 
entre Antsirabe et Bet afo . M. H. 
Besairie a signalé, en 1927, la pré­
sence de mo lybd énite clans un gise­
ment de phlogopite, celui de Mafi lefy, 
Sud de Madagascar; elle se tro uve 
cl ans les filons et clans les clruses, mais 
ce n 'est qu 'un accid ent min éra lo­
gique. 

Bismuth. - Les pegmatites ren­
ferment parfo is, à Ampangabe et 
Fefena, principalement, de la bis­
muthosph érite à 71 o;o de bismuth 
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métallique, produit d 'altération du 

bismuth natif qui, lui , a ét é rencontré 

enco re intact dans les pegmatites 

à min éraux lithiqu es de la vallée 

de la Sahatany et de quelqu es autres 

gisements . 

Uranium . - Les min erais d ' ura­

nium et, par co nséqu ent, de radium 

peuvent être divisés en deux groupes: 

m ètres environ a u Sud de la Loky, 

da ns une p egmatite exploitée pour 

sa muscovite verd âtre et contenant 

aussi du grenat. 
Le gisem ent de Malakialina est 

constitué pa r un e p egmatite potas­

sique à tourmaline noire, b éryl bleu 

et jaune, apatite vert émeraud e et 

columbite man ganésifère et t itani­

fère exploitée pour sa muscovite ; il 
existe aussi des t i­
t anonibates radio­
actifs. 

D e puis cet t e 
époque, les min e­
rais r a dioa c tifs 
ayant ét é délaissés, 
il n 'y a pas eu de 
nou velles r e ch e r­
ches . 

GisemcnL de muscov iLe. Vohimen a. 

Les min era is ra­
dioactifs primaires 
suivants, b eauco up 
moins ri ch es e n 
raclium qu e l ' u ra­
ninit e, sont d es 
co mp osés co m­
plexes des acid es 
titaniqu es, nio bi ­
qu es et tantaliq ues 

1° les min erais primaires, éléments 

anciens de pegmatites potassiqu es; 

2° les min erais secondaires form és 

pa r la déco mposition des premiers , 

mais par transport à distanc e (1). 

Les premiers comprenn ent l 'ura­

ninite ou pechblend e, déco uverte en 

1925 (2) et presqu e simulta nément en 

deux endroits très éloignés : Mala­

kialina sur le Mangoky, à la limite 

des provinces de Fianarantsoa et 

cie Mo rond ava, non loin de la limite 

des t errains séd imentaires, et dans 

la provi nce de Vohémar à 20 kilo-

(1) A. LACROIX. Minéralogie de M adagascar, 
t. ll , p. 125. 

(2) Y. J3RIÈnE. C. H. r\c. Sc. 182, 1926, p . 64 1. 

de t erres yttriqu es et d ' u1;a ne avec 

accesso irement des t erres cériqu es, de 

la thorine, et c ... Quelqu es-un s étai ent 

déjà co nnu s : la fergusonite, l 'euxé­

nit e, la sa ma rskite, la blomstranclite, 

et trois sont spéciaux à Madagascar : 

la b éta fi t e, l 'ampangabéite et la 

samirésite, étudiées et définies par 

M. A. Lacroix. 
Pratiqu em ent, seules la b é ta fite 

et l 'euxénite ont eu un rôle éco nomique 

important cl e 1920 à J 924. 
Le min era i second aire est de l' au­

tunite ou phosphate d 'uranium h y·­

draté ; il se rencontre clans un très 

grand nomb re de p egmatites u r2-

nifères de Madagascar. Le seul g ise­

m ent de Vinaninkarena, situ é à un e 
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dizai ne de kilomètres a u Sud d 'Antsi­
rabe, a une importance économique ; 
l'a ut unite est disséminée en paillettes 
ja une cit ron dans les couches to ur­
beuses des alluvions de la F itamalama . 

Thorium. - Les minerais de tho­
rium sont : la t horite et sa variété 
l'o rangite, silicat e de thorium ; leur 
principa l gisement est Ambatofot sy, 
dans la province de l' Itasy, et la 
thorianite, mélange iso morphe d' ura­
nium et de thoriu m clans lequ el 
domine le t horiu m, t rouvée clans la 
province de Betroka. 

Ces minerais sont riches en tho­
rium, mais ils sont assez rares, si 
bien que po ur l 'extraction du t ho­
rium il fa ut s'adresser à un aut re 
minerai : la m onazite ou phosphate de 
rerium qui renferme une petite quan­
t ité de t horium, mais est t rès abon­
cl ante clans les alluvions elu Ma nanj ary. 

Etain. - E n 1924, j'ai eu l' occa­
sion de reconnaître la cassitérite 
(oxyde d 'éta in) dans des sables pro­
venant de la région de Brickaville, et 
exploités pour l' or. Sa densité, de 
7,06, la fi t demeurer clans le fo nd d' une 
bat ée. C'était un ca illou roulé q ui 
semblait noir en masse ; des frag­
ments plu s minces permettaient de 
co nst ater sa transparence, sa teinte 
de quartz enfumé et so n éclat gras. 

Tungstène. - E n 1928, le t ungs­
tate de chaux ou scheelite a été 
t rouvé à l' Ouest de Fianara ntsoa; le 
m inéral est bien cristallisé, il est 
b lanc, t ranslucid e, de densité 6,06. 

Mic a s. -- Il y a plusieurs so rtes 
de micas. Deux so nt exploités à 
Madagascar : la muscovite et la va ­
ri été de biotite, appelée phlogopite. 

Une t roisième, la lép ido lite, serait 

Mine de graphite sur la côte Es t. 
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susceptible de l'ètre co mme min erai 

de lithium. 
La Muscovite est un ortho-sili­

ca t e d 'aluminium et de potassium 

dont les lames de clivage sont très 

recherchées pour de nombreux usages 

en raison de leurs propriét és phy­

siq ues : cliYisibilité, nexibili té, trans­

parence en feuill es minces, lu stre de 

la poudre, pouvoir diélectriqu e, non­

condu ctibilité caloriflque. Sa n gi­

dité électrostatiqu e est très élevée. 

La tension limite de rupture est 

d 'environ 18.000 volts pour un e 

plaqu e de 25 millimètres d 'épaisseur. 
La muscovite est gris argenté, 

brun clair, vert pâle, les surfaces 

de clivage sont polies, miroitantes, 

l 'espèce la plus cotée est la variét é 

r uby. 
La muscovite est abo nd ante à 

Madagascar dans les granites, dans 

les micaschi stes, mais seulement clans 

les pegmatites potass iqu es, elle se 

trouve en dimension suffisante pour 

ètre utilisable. Les principales ré­

gions productrices so nt celles cl 'Am­

balonclrazaka, de Moramanga, Mae­

vatanana, Andriamena, F ianaran­

tsoa et J\IIicl ongy de l'Ou est. La répar­

tition des minéraux cl ans les pegma­

tites est irréguli ère, elles-mèmes n c 

présentent pas une grand e continuité, 

si bien qu e l'exploitation rest e tou ­

jours préca ire. 
La phlogopite ou mica ambré est 

un ortho-silicate d 'aluminium, de fer, 

de magnésie et de potasse; sa pauvret é 

en fer la distingue de la biotite et 

la rend propre a ux usages de l'in­

dustrie élec triqu e, ses propriét és phy­

siqu es sont les mèmes que celles de 

la muscovite, cepend ant, sa rigidité 

électrostatique est moindre, - la ten­

sion-limite de rupture n 'est que de 

15.000 volts pour un e plaqu e de 

25 millimètres d'épaisseur, - mais 

elle est plu s souple et plus élastique. 

Les gisements de phlogopite à 

Madagascar se rencontrent uniqu e­

ment dans des p a r a pyrox énites. 

M. A. Lacroix consid ère les parapy­

roxénites normales co nstitu ées uni­

quement par elu cliopsicl e, comme le 

« résultat de la transformation des 

calcaires ma gnésiens si li ceux, mais 

pauvres en alumine ou privés d 'alu­

mine >> . 
La para pyroxénite à cliopsicl e vert 

renferme les plus intéressants gise­

ments de phlogopite. Celle-ci se trouve, 

soit en fllons pegmatoïcl es, soit clans 

les cl ruses . 
M. H. Besai rie a publié un e ca rte des 

gisements de phlogopite elu Sud de 

Madagascar. Les principaux so nt 

ceux de Sakeny-Benato (N.-0. de 

Betroka), Ambohanga, Sahamandre­

so, Anclriapanory, I-Iazofotsy Ankira, 

Miary, Ambara ratra, Ampandranclava, 

le plus important avec Benato, 

appelé par Besairie le co mplexe des 

pyroxénites ci'Ampanclrandava , Ma­

ftlefy-Mikoboky, Mahatsintso, Kalcm­

batitra. 
Les pyroxénitcs à phlogopite se 

rencontrent sur des long ueurs de 

plu sieurs kilomètres. E lles ofTrent un e 

plus gra nd e continuité que les pegma­

tites, mais la formation de la phlo­

gop ite es t, elle aussi, très irrég uli ère. 

Les deux micas se vend ent so us 

tro is form es cliiiéren tes : 

1° F euilles, classées su iv a nt leur 

dim ensio n ; l'industrie électriqu e en 

abso rb e 90 0/0 (en les supposan t 

ind emnes d'impuret és); 

2° Splittings. Ce sont de minces 

lamelles de 0 m. 05 d 'épaisseur pré­

parées par les Malgaches qui les 

fend ent au co ut eau ; elles so nt agglo­

mérées par un liant, co mme la gomme 

laq ue, et sont emp loyées comme iso­

lant; 
3° P oudres. Le mica en poudre ou 
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en paillettes est employ é dans 
la fabrication des tapisseries, des 
peintures, des ciments ; mélangé à 

lithiqu es ; il est blanc ou légèrement 
rose, mais souvent d'une très jolie 
t einte lilas clair . 

.!\ Li ne de graphilc Cl. Suritité r. éHJrale de.~· (;, ·aphitPs . 

(A n ela vaba t o, prov ince cl ' A m ba Lolampy). 

l'huile il peut servir de lubrifi ant. 
Le mica lépidolite est un métasi­

licate nuoré d 'aluminium, de lithium 
et de potassium. C'est un min éral 
ca ract éri stiqu e des pegmatites sodo-

La lépidolite se présente soit en 
petites lamelles écailleuses ne dépas­
sant guère 1 centimètre, soit en masses 
clivables dont les lames peuvent 
dépasser 20 centimètres, - il en est 
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ainsi dans la vallée de la Sahatany, 
au sud ci 'Antsirabe, soit, - - mais plus 
rarement, en grandes lames inco­
lores ressemblant à la muscovite; elle 
se distingue de cette dernière par sa 
fusibilité à un degré beaucoup plus 
bas. 

Graphite. - De même qu e le 
diamant, le graphite est du ca rb one 
cristallisé, mais avec des impure­
tés. 

La valeur elu graphite dépend de 
sa t eneur en carbone et de la dimen­
sion de ses paillettes. Le plus sou­
vent, le graphite se présente en 
lamelles disséminées clans les roches, 
comme le mica clans les gneiss et 
les micaschistes . Ces lamelles devien­
nent parfois si abondantes qu' elles 
forment, à elles seules, des schistes . 
Certain s gisements possèdent un e 
variété de graphite en gra nd es lames 
sans formes géométriq ues et très 
homogènes . 

Le graphite est un des éléments les 
plus répandus clans la Grande Il e 
ct se trouve clans tous les termes c!e 
la série des schistes cristallins . La 
présence du graphite dans les filons 
de quartz et clans les granites est 
plus ra re. 

Les seu ls gisements actuellement 
exploités sont ceux dans lesqu els le 
gneiss est transformé en lat érite. Cette 
transformation présente deux avan­
tages : 

1° La t ene ur en carbo ne du minera i 
est plus éle\·ée par suite de la disso­
lution et de l' entraînement par les 
ea ux des éléments alcalins. 

2° La cohésion de la roche ayant 
presque co mplèt ement disparu, il 
est beaucoup plus faci le de l'abattre 
et de la désagréger pour que le 
lavage puisse séparer le graphite des 
autres éléments. 

· Parmi les gisements latéritisés, les 
plus prospères sont ceux qui sont 
situés près des lignes de chemin de 
fer, des routes, des voies fluviales 
ou maritimes, c'est-à-dire où les frais 
de transport sont peu élevés ; la 
valeur du graphite n'est pas assez im­
portante pour que le prix de revient 
puisse supporter le transport par 
homme. 

Les provinces qui fournissent le 
plus de graphite sont, en ordre clé­
croissant : Tamatave, Ambatolampy, 
foramanga, Tananarive, Ambositra, 

etc ... 

Amiante ou Asbeste. - N' est pas 
un min éral distinct, mais une forme 
structurale spéciale : longues fibres 
soyeuses, plus ou moins nexibles. Le 
chrysot ilc, certaines amphiboles (an­
thophyllite, géclrite, crocidolite) peu­
vent se présenter sous cette form e, 
qui permet de les employer pour le 
tissage. 

L 'amiante chrysoti le est celle ayant 
le plus de valeur; elle se rencontre 
clans des serpentin es. de la rég ion 
Sud de l'Onilahy. M. Besairie a 
cité les gisements suivants : Vohi­
bory, Ambindavato, à l'ou est de 
Mavonono (Sakoa), Soamanonga­
Lazarivo ct sur la bordure crista llo­
phyllien ne cl u bassin cl u lanapera . 

Il semble qu e ces gisements soient 
peu importants, mais l 'étude et la 
prospection de leur valeur économiqu e 
n 'a pas encore été faite. 

L 'amiante d 'amphibole ex iste au 
nord d 'Ankazob é, a ux environs de 
Bevony, cl ans la vallée de l'Onibe ct 
au nord-ouest de Tamatave. 

J 'ai rencontré un e tore nd rikite 
ftbreuse clans un filon de quartz à 
6 kilomètres environ au sud-ouest 
des mines de cuivre d'Ambatoian­
gehana. Elle se présente en petites 
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fibres soyeuses d'un bleu v iolet, d ' un e 
longueur ne dépassant guère 1 cen­
timètre. 

L'exploitation des produits mi­
niers est un facteur important de la 
prospérité de Madagascar, bien qu' elle 
so u fl're de la crise économiqu e actuelle. 

Il est probable qu 'elle sera modi­
fi ée dans quelques années par la mise 
en va leur du bass in cha rbonnier. 

Grap llilc . 
:'> !i ca .. 

SUBSTANCES 

Or.. . ............. . . . 
l'i e rres préc ieuses . . . . .... ... . 
l'llosphatcs . . ................. . . . . . 
Pierres cl ' incl e~ ~ lric.. . .. . . .. . 
Co rindon . . . ....... .... . .... . . . . 
Di ve rs ......... . . . 

L 'industrie, se développant, permettra 
de traiter sur place certains min e­
rais : cuivre, nickel, et d 'en utiliser 
d 'autres non exportables, comme le 
ter. 

La production des différentes 
substances minérales, en 1929, a 
été la suivante, d 'après les rensei­
gnements donnés par le Service des 
Min es : 

PRODU CT ION 
EN KGS 

1-L 803.000 
389.075 

187 2 
6.406 

13 .441.000 
162.131 

64.700 
51 .536 

= 

VALEU I1. 

F11A NCS 

2-1. 964 . 600 
7.45 1. 500 
3. 126. 000 
2.025.600 
1. 3-14.000 

469. 500 
77.600 
29.400 

39. -188. 200 

EN 0/0 
DU TOTAL 

63,22 
18,89 

7 91 
Ù3 
3 40 
Ù9 
0,19 
0,07 

100,00 



L'ART ET LA NATURE 

A PROPOS DE DEUX EXPOSITIONS 

= 

L 'Exposiûon Coloniale Internationale de Vincennes, qui f ut inaugurée le 6 mai der­

nier, est l'occasion de manifestations diverses inspirées par la p ensée coloniale : 

soueL documentaire, souvenirs et reflets d'explorations ou de conquêtes . 

C'est ainsi qu'à la Bibliothèque N ationale, par les soins de M N!. Cain, admi­

nistrateur général de la Bibliothèque, et de La Roncière, conservateur du département 

des Imp rimés, on a pu voir rassemblés: gravures, livres, manuscrits , cartes, tableaux, 

relatifs à l'histoire de nos vieilles colonies . 

Plus récemment, dans le cadre du M usée d'Ethno araphie du Trocadéro , J\II. le 

Professeur R ivet, assisté de M . Rivière, a eu l'heureuse idée de présenter une remar­

qu.able série d'objets ethnographiques provenant des colonies françw:ses . A cet en­

semble ont été joints, prêtés par M . Bultingaire, bibliothéccàre en chef du Muséum, 

d' intéressants manuscrits concernant l'histoire naturelle et ·une importante collection 

des lux ueux vélins conservés par notre grand établissement scientifique. 

La T erre et la Vie ne pouvait se dés intéresser de ces deux mamfestation s, 

et elle a tenu à présenter à ses lecteurs, dans un même numéro, deux articles qu'elles 

ont, l'une et l'autre, Ù1.spi rés . L e premier, celui que nous devons à M. Nemours Lar­

ronde, a été sp écialement écrit au. sujet de l'Exposition de la Bibliothèque N ationale ; 

l'autre, cehà de M. Bu.ltingaire, nous p ermet de situer, dans l'histoù·e, la collection de 

vélins qu'on p eut voir au Trocadéro et de saisir la valeur artistique et documentaire 

qui s'y rattache. 

= 



' 

QUATRE SIECLES 
DE 

COLONISATION FRANÇAISE 
par 

NEi\IOURS LAHRONDE 

I ' ExPosn; roN rétrospeclivc de 
.J '' Quaire siècles de colonisation 

fran çaise )) ' prélude de la grande ma­
nifestation coloniale de Vincennes, 
qui a lieu en ce moment à la Biblio­
t hèq ue Nationale, obtient un succès 
légitime : combien de renseignements 
précieux trouve-t-on sur les premières 
épopées des Français en terres loin­
ta ines, en regardant les souven irs 
artistiques et en parco urant les nom­
breux ouvrages et n1anuscrits réuni s 
à cette occasion clans le magnifiqu e 
cad re de la galerie Mazarine par les 
soins de MM. Julien Cain , admini s­
trateur génénil d e la Bibliothèqu e 
Nationale et de La Roncière, l' émi­
nent co nservateur du département des 
imprimés ! 

C'est, en effet, grâce a ux documents 
laissés par les voyageurs, qu e l'on 
possède aujourd 'hui sur les pays qu 'ils 
ont v isités jadis des images à peu près 
exact es de la configuration elu sol, 
du climat, des habitants, de la 
fau ne et de la flore. L es faits qu 'ils 
ont soigneusem ent notés et les illus­
trations qui les accompagnent, par­
fo is reprod uctions puériles, so uvent 
interprétations h ardies, permettent 
d 'a vo ir sur des régions a uj ou rel 'hui 
transformées par la civilisation , cl es 
documents inestimables. 

Si les explorateurs apportèrent les 
bienfaits cl e leur nation clan s les ré­
gions qu 'ils parcoururent, en revanche, 
à leur retour clans la mère patrie, par 
leurs description s, leur émerveille­
ment, le côté mystérieux et aventu­
reux de leur voyage, ils donnèrent 
naissance à un mouvement qu'on ap­
pela l' exotisme, qui influa presqu e tou­
jours, le plu s souvent d 'une manière 
heureuse, sur le goût de l' époqu e. Les 
magnifiqu es tapisseries des Gobelins de 
la suite des Ind es en sont un exemple; 
parmi les pièces qui figurent à l'Expo­
sition de la Nationale : une int itulée 
l'Eléphanl el divers animaux (fig. 1) 
représente un groupe de mammifères 
et de volatiles au milieu d ' un e abon­
dante fl ore fru gifère, le tout elu plus 
heureux effet; un e autre, qui a pour 
titre : Les taureaux et les pêcheurs, est 
un hommage à la richesse coloniale 
qui se déploie sous toutes ses formes 
dans cette jolie composition ; les 
légumes, les fruits répandus à pro­
fusion, les animaux pacifiqu es sont 
le refl et de l' état d 'esprit de la Fra nce 
a u xvu e siècle pour qui toute terre 
inconnu e était une source de richesses. 
A la fin du siècle suivant, un revire­
m ent se produira clans l'opinion, et 
Voltaire, aussi mauvais politiqu e qu e 
géographe, n 'hésitera pas à demand er 
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J'abandon du Canada qu 'il appelera 
dédaigneusement << Qu elques arpents de 
nezge ». 

Non seulement par les tapisseries 
mais aussi par tous les obj ets rassem­
blés, cette exposition , en évoquant 
le rè>le colonial de la France durant 

explora la Nouvelle France; qu elqu e 
t emps après, Ribault et Laudonnière, 
en 1562, visitèrent la Florid e. La 
Biblioth èqu e du Service hydrogra­
phique de la Marin e a prêté un exem­
plaire rarissim e de ce derni er vo yage, 
illustré d 'après les miniatures de Le 

F ig. 1. - L' É lép ha nt c t div ers a nim a ux. 

qu atre siècles, offre, en plus de son in­
t éressant côt é historique, un e mer­
veilleuse leçon d 'histoire naturelle, 
car la faun e et la flore des premiers 
t erritoires où les Français se sont 
ftxés, de façon éphémère ou elu rab le, 
puisqu e certains sont encore en notre 
possession , sont largement représen­
t ées et groupées par pays. Une part im­
portante est réservée a ux Amériqu es. 
Depuis le début du xvi e siècle, Bre­
t ons et Normands allaient au Brésil ; 
un Malouin, Jacques Cartier , en 1536 

Moyn e de Morgues, et publié en 1591. 
Cet ouvrage, réédité par les soins de 
M. de La Ron cière, forme le tome II 
de son étud e sur la Florid e fran­
çaise (1). Il est composé de qua rante­
deux gravures et légend es relat ant 
la v ie des Indiens dans leurs décors 
sylvestres; on les voit accomplissant 
leurs trava ux journaliers dont les 
principaux sont la pêche et la chasse, 
et déployant pour approcher les cerfs 

(1) l ~ cliLi o n s na ti o na les. P a ri s, 1928 . 
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un e ruse habil e (fig. 2) : admira­
blement camoufl és dans des peaux 
d'élans oü les yeux rempla ça ient 
ceux de l' animal, le bras ga uch e dissi­
mulé sous un e écorce d 'a rbre, ils at­
tend a ient leur proie à l 'abreuvo ir, la 
flèch e co uch ée sur l 'arc. Plus passion-

douzaine cl 'hommes a rriva ient, por­
tant un fort baliveau qu 'ils enfon­
çaient dans la gueule ouverte de l 'a l­
ligato r. R etourné le ventre en l'a ir, le 
monstre ofl'rait cl ans cette position 
un e partie moll e, v ulnérable aux 
fl èches et aux javelots qui en avaient 

Fig. 2. - R use empl oyée par les Indi ens pour chasse r les É la ns. 

nantc encore était la chasse de l' a lli­
gato r. Ces énorm es reptil es, qui pul­
lula ient cl a ns les bayons et les fl euves, 
constituaient un danger constant pour 
les nageurs et m ême pour les pas­
sants. Or, la cuirasse de leurs écailles 
dorsa les était à l 'épreuve des fl èch es . 
Voici comment l'ingénio sité indi enn e 
en venait à bout : des guérites où 
veill ait un g uetteur 6tai ent in stallées 
à proximité des fl euves . Quand un 
monstre a fTamé so rta it de l 'ea u, en 
po ussa nt un e horribl e clameur qu 'on 
entend a it cl ' un demi-mille, le guet­
teur alertait ses ca ma rad es . Une 

vite ra ison. Sa chair, blanche et belle, 
un p eu trop musqu ée pour le goût 
des Européens, était fort prisée des 
Indiens, qu and elle avait ét é bouca­
née . Le charp entier Le Challeux la 
trouvait « t end re et blanche comme 
cell e d 'un veau ». 

Dans L es Raretés des Indes, a lbum 
manuscrit de la fin du xvrr e siècle, 
l 'auteur présumé, Charles Bécard de 
Granvill e, n é et mort à Québec (1675-
2 janvier 1703), a co nsacré plu s de 
cent qu atre-vingts dessins à la fau ne 
et à la flore du Ca nada, à l 'ethno­
graphi e des Indiens, leurs sacs à 
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pétun, leurs massues, leurs mocas­
sins, leurs raquettes, leur porte-Yo ix 
en éco rce de bouleau, etc . 

notamment un e planche qui fi gure 
la fabrica tion cl u sucre cl 'érable, 1 'in­
cision des arbres ct la cuisson elu suc 

q u i co u 1 c cl e la 
b l ess ur c . cc L es 
Français Je trava il­
lent mieux qu e les 
Sauvagcsses, cie 
q ui ils ont appris 
à le ±aire », écrit 
l'auteur. Exporté 
c n p et i ts p a i n s , 
m é la n gé a\'Cc de 
l ' ea u-d e- vic, des 
clous de gironc cl 
de la cannelle, le 
sucre d 'érable fa i­
sait un excellent 
rossolis. 

Une amusante 
gravure clans les 
A ventures du Sr Le 
Beau, '' avocat en 
parlement », mon­
tr e d es casto r s 
dressés sur l e ur s 
pattes et sciant un 
a rbre de g r ande 
taille. 

Fi g. 3. - i\ lonslrcs marin s. 

Le Mus é u rn a 
envoyé de magni­
rtqu es vélins peints 
par Claude Au­
briet, cc peintre or­
dinaire elu Roy en 
mignature », repré­
sentant les papi~ 
lons elu Mississipi. 
Tous les lépidop­
tères de ces régions 
sont rassembl és 
clans un harrno­
nieux chato iement 
cie co loris. 

Un autre volume sur L es Mœu rs 
des sauvages américains, par le P. La­
fitau, un des meilleurs recueils sur 
les aborigènes américains, contient 

La vitrine réservée à Terre-Neuve 
et aux mers boréales réunit d 'an­
ciens et curieux documents sur l'in­
dustrie fructueuse de la pêche clans 
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ces parages. Les deux plu s ànciens 
sont: La Cosmographie universelle de 
toul le monde de François de Belle-

parties septentrionales » physe­
t ères, baleines diaboliques, grand ser­
pent de mer, écrevisses longues de 

F ig. 4 . - Passi (lora quadrangu/aris. 

Forest (1575), illustrée de « monstres 
marins et terrestres, lesqu els on 
trouve en beaucoup de li eu x lès 

12 pieds, etc. (fig. 3) et la Cosmogra­
phie universelle, d'André Thevet, qui 
apprend comment on prenait un e 

3 
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baleine au xvre siècle. L'on y voit 
également les différentes phases elu 
dépeçage d' un cétacé aux pis énormes, 

cleloupe. Toute la fl ore de Saint -Do­
mingue est mentionn ée cl ans F lorin­
die ou Histoire physico-économique 

des Végétaux de la Torride, 
par de La Haye. La Pas­
si(lora quadrangularis ou 
grenadille quad rangulaire 
a pp el ée commun ément 
(( neur de la pass io n )) 
(fig. 4), est t irée de la 
F lore des A ntilles, par le 
chevalier cl e Tu ssac . 

Fig. 5. - ·' Sarigue m icouri" de Cayen ne. 

Deux jolis échantillons 
de la faun e de la Guyane 
sont la Sarigue Mico uri de 
Cayenn e ( fi g. 5), joli vélin 
elu Muséum fait par de 
Wailly en 1813, et l 'en­
go ul eve nt , ou c r apa u d 

tand is qu 'en guise cl 'hallali un marin 
joue de la co rn emuse ou el u biniou . 

Les Antilles dès le début de leur 
occupation furent étudiées scient i­
fiquement; aussi les ouvrages sur les 
animaux et les plantes de ces îles 
so nt -ils nombreux. L'H istoire natu­
relle el générale des Coli-
bris, Oiseaux-111 ouches, J a-

vo lant (fig. 7). 
Des so uvenirs peu connus sur le 

Brésil français ou France antarctique 
s'o iTrent au regard, car le Brésil fu t 
occupé par les F rançais à la fin el u 
xvre siècle, occupation de co urte elu­
rée : les P ort ugais les chassèrent en 

cam ars el P romerops, par 
J .-B. Auclebert et L. -P. 
Vi e i ll o t, i m p ri rn é e en 
lettres cl ' or, renferm e une 
fo ule d 'oiseaux : hausse­
col vert, co libri à queue 
violette, ha usse-co l do ré, 
hausse-co l à queue fo ur­
chue, plastron blanc, b rin 
blanc, oiseaux-mouches à 
go rge tachetée et à col­
lier, jaco bin e tachetée, 
oiseau-mo uche à oreilles, 
saphirs, gra nd rubis, et c. 
Vieillot avait pein t plu s 
de 200 espèces d'o isea ux 
sur place, part iculière-

fïg. G. - " Crapa ud por te an tenne " ( Anlennarius) . 

ment à Saint-Domingue. Les Planlœ 
A ntillanëe so nt un recueil de dessins 
à la plume ou coloriés fa its à la Gua-

1616, Marie de Médicis ayant refusé 
d 'envoyer les renfo rts réclamés par 
François de Razilly q ui motivait cette 
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demande en vant ant l'exceliènce du 
terroir : « le bétun, le coton, le riz, le 
poivre long et teintures vienn ent 

nos marins qui co mmerçaient avec les 
populations de ces pays . Une amu­
sante relation d 'une expédition inti-

F ig. 7. - L' E ngo ul event ou Cra pa ud vola nt. 

bien dès à prézant, avec bausme et 
gommes excellentes, oultre ce qu 'on 
peut y fa ire venir du sucre, etc. )) . 
La faune et la fl ore de ce pays sont 
notées dans Les S ingularités de la 
F ran ce A ntarlique, autrem ent nommée 
Amérique, par F. André Thevet. 

Les pays barbaresqu es furent peu 
visités, l'hostilité des autochtones ne 
facilitant pas les explorations . Les 
renseignements qui les concernent 
sont surtout historiques et géogra­
phiques. Tandis que l'Afrique occi­
dentale, Sénégal, Go lfe de Guinée, 
était régulièrement parcourue par 

tulée : Voyage de Lybie au Royaume 
de Sénégal, le long du Niger, est due 
à Clau de Jannequin de Rochefort. 
L 'auteur a noté tout ce qu 'il a vu au 
cours de son voyage; parlant de la 
pêche, il rapporte qu 'un seul coup 
de senne amena << trois cents gros mu­
lets , un Corb in et un pantouflier, tous 
deux de grosseur d 'un homme, et 
quantité d 'autres sortes, comme Bo­
nites, Dorades, Balbües, Soles, Ca­
rap ets, Bares, Cappitaines, Macho­
rans, Rachaos, Moinnes, Nègres, tous 
poissons ainsi nommés à cause de leurs 
co uleurs ou de leurs formes, qui ne 
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F ig. 8.- Bœuf de ~laclagascar cl Hh inocéro s, 
figurant sur la ca rle de Fl aco url. 

sont guère dissemblables de celles des 
autres poissons, hors le pantouflier (1) 
dont la figure est assez monstrueuse 
et comme a _van t les yeux au bout 
des oreill es, et 1:1 même écaille que la 
balein e et chiens de mer ». De belles 

(1) Nom v ul gai re rlu requin mar tea u. 

reprod uctions de coq uillages des côtes 
de cette partie de l 'Afriqu e abond ent 
clans l'II isloire naturelle du Sén é­
gal. Coquillages . 

l armi les nombreuses cartes ex­
posées, celle de Madagascar par le 
sieur de Flacourt, datée de 1656, esL 
non seulement très rare mais aussi 
très originale; elle port e en bordure 
des images fantaisistes d 'animaux, ac-

l~ v/'•'/'··lant.- J U r-/,ruJ/ , lf,f l'tfl ./. f .t/' 
./.• /J,ItUtr' •-'.rr·r:r<lll· ,• rl l /• lfll/.1 /"·'" .. . un 

'dl ,1.. 1 1-f.:f;,,, .-. ,;, ; ···,; 

Fi g. 9. - nœuf et II ippopolamc 
(carle de Fla co urt). 
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F ig. 10. - Vue du Jard in des Pamplemou sses à l' ll e de France. 

compagnées d 'amusantes explica­
tions (fig. 8 et 9). La première est : 
(( Bœuf de l ' Isle Madagascar ayant un 
louppe de graisse sur le garro t >> . 
La deuxième, << Espèce de Rhinocéros 
elu Cap de Bonne-Espérance, grand 
comme un éléfant, ayant deux 
cornes sur le nez, il se nomme par les 
sauvages Ga bah, il n 'a point d 'es­
cai lles comm e le vray rhinocéros, 
mais du poil ras ». La troisième : 
(( Bœuf qui n 'a point de cornes J> . La 
quatrième : (( Hypopotame ou che­
val marin elu Cap de Bonne-Espé­
rance, ayant la peau comme celle 
de l'éléfant sans poil J> . 

L 'admirab le végétatio n de l ' Ile 
de France, l 'a ncienne colonie de 
l'océan Indien où la langue française, 
comme a u Ca nada, co ntinue à domi­
ner, est fort bien rendue dans la v ue 
elu jardin des Pamplemousses (fig. 10) 
où Bernardin de Saint-Pierre fit se 
déro uler en partie l'id ylle de Paul 
et Virginie. 

E n feuilletant le voyage de circum­
navigation de Bougainville et de so n 
fidè le compagnon le botaniste Com­
merson, on découvre d'intéressants 
renseignements sur Tahiti au m oment 
où ils visitèrent l'archip el polynésien. 

Tous les oiseaux des pays que nous 
occupions à la fin du xvm e siècle 
peuvent être adm irés dans les planches 
gravées et colori ées par de Sène et 
Martinet, pour servir à l' H isloire 
naturelle de Buffon; on y trouve tous 
les oiseaux elu Canada, de la Loui­
siane, des Antilles, de la Guyane, du 
Sénégal, de la Guinée et de Madagas­
car, etc. 

Non seulement les animaux et les 
plantes, mais aussi les poissons ont 
occupé les savants. Le célèbre natu ­
raliste allemand Marc Elieser Bloch 
a publié d 'importants ouvrages su r 
l'ichtyologie. On y voit tous les 
poissons qui vivent dans les mers bai­
gnant nos ancienn es possessions. (( La 
t rigle ponctuée >>, poisson cl e la mer 
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des Antilles, y voisine avec le<< Trom­
pette » ou « Bellone t achet ée », pois­
son des Ind es orientales. Le Muséum 
a prêté une jolie aquarelle rep résen­
tant un poisson assez rare de l'océan 
Indien, <r le crapaud à antenne » 

(fig. 6). 
Devant l 'intérêt que présente cette 

exposition , la date de la fermeture, 
qui a,·a it ét é primitivement fixée 

= 
= 

au 12 avril, a été reportée à une date 
ultérieure. Nous ne pouvons que fé­
liciter les organisateurs; grâce à la 
mesure qu 'ils viennent de prendre, 
tous ceux qu e les sciences naturelles 
intéressent peuvent venir encore con­
sulter cet important ensemble de do­
cuments sur les pays exotiques qu e 
les savants et voyageurs français ont 
visités. 



LA FLORE ET LA FAUNE 
DES COLONIES FRANÇAISES 

DANS LA COLLECTION DES VÉLINS 
DU MUSÉUM 

par L. BuLTINGATRE 

Bibliothécaire en che[ a u l\luséum. 

DEPU IS l 'époqu e de Colb ert jus­
qu 'aux dernières années du 

xrxe siècle, l 'ét ablissement qui a 
porté d 'abord le nom de « Jardin du 
Roi » ct plus tard celui de « Muséum 
National d'Histoire naturelle '' n'a 
jamais cessé de compter parmi ses 
membres des peintres spécialement 
chargés de fixer l'image des plus 
belles prod uctions de la nature. 

En ce qui concerne les fl eurs, on 
cho isissa it évid emment le moment, 
d 'une durée parfois si brève, de leur 
complet épanouissement, qui se trou­
vait ainsi indéfiniment prolongé pour 
la satisfaction des gens de goùt comme 
pour celle des botanistes, mis par ce 
moyen en mesure de les étudier à 
loisir. Quant aux animaux, si l' ins­
ta llatio n de la ménagerie, datant 
seulement de la Co nvention , a sin­
gulièrement favorisé le travail des 
peintres qui se sont, depuis lors, 
ado nnés à leur étud e, ceux de l' époqu e 
précédente n'hésitaient pas à se trans­
porter à Ve rsaill es ou dans les au tres 
résidences princières pour y chercher 
leurs mod èles. 

Une collection consid érable se cons­
titua donc p eu à peu, remarquable, 
non seulement par l' exactitude scien-

tifiqu e à laq uelle se pliaient naturel­
lement des artistes travaillant sous 
le co ntrôle de savants, mais aussi par 
la valeur esthétique d 'un e exécution 
qui, jamais, n e fut confiée à des 
peintres médiocres. Son éclat était 
rehaussé par la matière sur laqu elle 
les aq uarelles étaient peintes, peaux 
de vélin d 'un grain très fm , qui , 
convenablement préparées, se prê­
taient parfaitement bien à l 'ét ablis­
sement de l'aqu arelle comme à sa 
conservation . 

Il faut dire, pour expliqu er le 
luxe de cette collection , qu' elle avait 
été conçu e et inaugurée par un 
prince qui ne faisait qn e suivre, en 
cette circonstance, un p enchant co n­
forme à ses goûts et à son ran g. 

Ce fut, en effet, Gaston de France, 
clue d 'Orléans, fils de Henri IV et 
frère de Louis XIII, qui imagina de 
faire peindre sur des vélins, tous 
d 'aspect semblable, les plus belles 
fleurs de son jardin de Blois ainsi 
que les oiseaux de ses volières. A sa 
mort, survenue en 1660, la collection, 
rich e déjà de plusieurs centaines de 
pièces, échut au roi Louis XIV. 
Désireux cl 'en assurer la continu ation, 
Colbert ne trouva pas de meilleur 

• 
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Fi g. 1. - Culberl (.J ca n-13ap li s lc) (16 19-1683 ). mini slrc d e Loui s X IV. 
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POP Pll YR l 'J'Jj'S !J.VD!CVc 

Fig. 2. - Le Co Lin ga Pacapac (Ampelis Pompaclora) Lin .. de Cayenne, 
par N ico las Roberl , peinlre el u Jardin elu Hoi de 166-i it 1685 . 
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moy en qu e d 'engager a u servi ce du 
roi N ico las Robert, qui ava it ét é 
le principal p eintre, si non le seul 
p eintre, employé par Gasto n. Il fit 
créer en sa fav eur la charge de 
<< p eintre du Roi pour la miniature >> et 
l'insta lla cl a ns ce Jardin du Roi , dont, 
par la force des choses, lui et ses 
successeurs rl eYaient deveni r des fonc­
tionnai res attitrés . C'est pour p er­
pétuer le souvenir de cette initiative 
de Co lbert, qu e la co llection des 
vélin s renferme, :] coté des po rtraits 
de Gaston d ' Orléa ns et de Louis X lV, 
celui du grand ministre qui semble 
être ici particuli èrement à sa place 
(fig. 1). 

Nicolas Rob ert eut des successcu rs 
qui, sans interruption , se transmirent 
leu r charge ct co n tinuèrent l' exé­
cution des Yélin s ju squ 'à la R évo­
lution. U ne importante réform e sub s­
titua, a lors, au peintre uniqu e des 
artistes en plu s grand nombre, ch argés 
de t ra iter, ch acun suiY a nt ses apti­
t udes spéc ia les, les d ifTérentes parti es 
de l 'histoire naturell e. 

Le moment scmhle p articuli ère­
ment bien choisi pour rechercher 
commen t sont rep résentées, dans ce tte 
co ll ec tion de p lu s de six mille pi èces, 
les prod uctions de nos colonies et 
à q uelles époqu es elles y ont é té 
introd ui tes. No us po urrons a in si nous 
fa ire un e id ée de l ' importance q u 'ont 
prise pe u à p eu, cl a ns l' esprit ci e no s 
naturali stes, la fl ore et la fa une des 
colonies ct comprendre, du m êm e 
co up , co mment leur co nnaissance 
s'est progressivement répandue dans 
la partie la p lu s écla irée elu public. 

D éjà, a u t emps de Gaston d 'O r­
léans, les botanistes attachés a u 
Jardin de B lois, co mm e Morison, 
Brunyer ou Ticolas Ma rchant, ét en­
daient leurs investigations b ien a u 
delà de la nore locale. Le p rince 
subventionn ait de véritables cx pé-

clition s botaniqu es cl ans les clifTé­
rentes régions de la Fra nce. Sa 
bourse était ouverte à tous ceux qui 
lui apportaient les neurs qui lui 
m a nqu a ient et les explorateurs de 
no s co lonies naissantes n e pouvaient 
m a nqu er de lui apporter, comme les 
a utres, un tribut qui était toujours 
généreusement accueilli. Plus t a rd 
la renommée so lid ement établi e elu 
Jardin elu Roi fit égalem ent con­
v erger vers lui les dons des fervents 
des sciences naturelles, qui se trou­
va ient en nombre plus ou moins 
grand p armi ceux qui plantai ent le 
drap eau du Roi sur les t erres loin­
taines . 

Il fa ut, en effet , reconnaître que 
les t rente-cinq a nnées p end ant les­
qu elles Nico las Rob ert a t ravaillé, 
soit à Blois pour le compte de Gaston 
d 'O rl éans, so it à Paris p our cel ui de 
Louis XIV, c'est-à-dire les a nnées 
qui s'étend ent de 1650 à 1685, co r­
respond ent préciséme nt à un e des 
périod es les plu s actives de notre 
expa nsion coloniale. L a polit ique 
inaugurée par Richeliett comm ence à 
donn er des rés ultats qui s'accentuent 
enco re so us .l'influence de Co lb ert. 
L 'A m ériqu e septentrionale et le Ca­
n ada, en particulier, voient arri,·er 
en nombre de plus en plus gra nd les 
co lons. Notre occ up ation s'affirme 
ou s'étend à la Guya ne, a u Sén égal , 
à Madagascar e t a ux Ind es . L 'o rga­
-:-l isation de co mp agni es privilégiées 
assure le trafic e t a ussi les rapports 
de toutes so rtes des colon ies avec la 
Fran ce. Or, il n 'est a ucun e des régions 
qu e nous venons ci e mentionn er dont 
qu elqu es-unes, au moins, des produ c­
tions végétales ou a nimales n 'a ient 
ét é placées à cette époque so us les 
yeux de N ico las Rob ert et n 'a ient 
o fT ert l 'occasi<m à son splendid e 
pincea u de m arq uer la date de leur 
entrée dans les étud es des naturali stes. 
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C'est, clans l'œuvre de ce pèintre, 
la flore de l'Amérique septentrionale 
qui est le plus richement représentée, 

( / 

. .J!ff 
~ ··' 

des fl eurs de toutes les régions de la 
Nouvelle France, des terres froides 
comme de celles où la température 

Fig. 3 . - Le PerroqucL gris. Psillacus erilhacus Lin ., 
du Sénégal, par N ico las RobcrL, peintre du Jardin du Roi de 1664 à 1685. 

comme si cette rep résentation cor­
respo ndait aux efforts plus considé­
rables qui furent faits clan s cette 
partie de nos possessions. On y trouve 

est plus tempérée. On y rencontre 
même des fl eurs de la Caroline, 
qui nous permettent d 'évoquer les 
tentatives faites autrefois sur ce pays 
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par Jean Ribaud, à l 'inst igatio n de 
Coligny. La Guyane, le Sénégal et 
"\1aclagascar sont surtout représentés 
par des oiseaux aux brillantes cou­
leurs ou aux formes nouvelles, comme 
le Colin ga pacapac ou le Perroquet gris, 
dont nous avons donné un e reprod uc­
tion qui ne permet malheureusement 
pas d'en apprécier le brillant coloris 
(voir fig. 2 et 3). L'Inde enfin n 'est 
pa oubliée et des oiseaux aussi bien 
que des fl eurs donnent un e idée de 
lïnfmie variété des productions de ce 
pays. Remarquons, une fois de plus, 
combien est à sa place, clans cette 
co llection, le portrait elu ministre 
qui non seulement a assuré la co nti­
nuation de la collection des vélins, 
mais qni, en s'efforçant de développer 
notre domaine colonial, a contribué 
à fo urnir à nos peintres des suj ets 
nouveaux. 

Jean Joubert, qui succéda à Nico las 
Robert clans les fonctions de « peintre 
elu R ·Ji ll , co ntinu a, lui a ussi , à peindre 
des fl eurs de l'Amériqu e du Nord et 
de ces Ind es où l'activité d'un Fran­
çois Martin faisait mag ni rtqu ement 
augurer de l' avenir. Remarquons, 
en laissant à chacun Je soin d'en tirer 
des co nséq uences, que ce peintre 
qu i était en fonctions en 1688, l' année 
où le comte d'Estrées bombardait 
Alger ap rès avoir opéré el evant Tunis 
et Tripoli, nous a la issé un certa in 
nombre de vélins rep résentant des 
fleurs de la Barbarie. 

Clau de Aubri et, qui tint le pinceau 
de << peintre du Roi >> de 1708 
à 1742. semblait vo ué à un e 
tàche bien délimitée par le voyage 
qu 'il avait fait avec Tournefort, 
clans le Levant , quelques années 
avant son entrée cl é rmitive en 
fonctions . Il avait a id é l'illustre 
botan iste à recueillir des milliers 
de plantes nouvell es et en avait, 
so us sa direction, dessiné sur pied 

le plus grand nombre. Le reste de 
son existence d 'artiste aurait dû à 
peine lui sumre pour faire passer ces 
croquis clans la collection des vélins. 
II a trouvé, néanmoins, le temps de 
peindre les fl eurs qui lui étaient ap­
portées cl u Canada, cl es An tilles, cl c 
la Guyane ct des Ind es, où nos éta­
blissements co ntinuaient à prospérer. 
Nous relevons cl ans ses vélins un e 
fleur, une seule fl eur ci e l ' Ile cie 
France, J(alankoe laciniata, mais qui 
suffit pour marquer la prise de pos­
session de cette île en 1721 et puis, 
comme un e allu sion à l' aventure de 
Law ct à la légèret é de certaines con­
ceptions, des papillons elu Mississipi. 

Il est surtout un vélin d 'Aubriet 
sur lequ el il est intéressant cl ' insister, 
c'est celui qui représente le Jasmin_wn 
arabicwn, autrement elit le Caféier. 
On sait que le bourgmestre d'Amster­
dam avait offert, en 1714 , à 
Louis X IV un plan de caféier, 
provenant de Batavia, qui fut trans­
porté au Jardin elu Roi et confié aux 
bons soins de Laurent de J ussieu. 
Ce sont les plants produits par les 
grain es de cc caféier qui auraient été 
co nfi és au chevalier Desclieux et qui, 
transportés à la Martinique èt y ayant 
prospéré, auraient donné naissance à 
toutes les plantations de café des 
Antilles. Étant donné la sage précau­
tion que l'on prenait au J ardin elu 
Roi de faire peindre sans ret ard pour 
la collection les plantes qu e l'on 
voyait fl eurir pour la première fois, 
nul doute qu e le vélin que nous rep ro­
duiso ns ici (fig. 4) n e représente 
le précieux arbrisseau que les bota­
nistes français virent pour la première 
fois portant des fl eurs et des fruits. 

Ce fut un e femme, Madeleine Bas­
seporte, qui prit la succession cl'Au­
briet et qui resta en fonction s de 
1742 à 1780. Période d 'abord heu­
reuse, a u point de v ue co lonial, qui 
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Fig. cl. - Le Coffea arabica Lin. , par Claude Aubriet, peintre elu Jardin du Roi de 1 ï08 à 17~2. 

Yit le magnifique développement de 
l'Inde sous Dupleix, mais à laquelle 

succédèrent les pires revers et le 
désastreux traité de Paris. S'il en 
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était à cette époqu e pour lesqu els les 
colonies ne présentaient a ucun inté­
rèt, ce n 'éta it pas, à coup sùr, les 
botanistes. Plus nombreuses que ja­
mais sont les représentations des 
f1eurs elu Canada, dont nous donnons 
un exemple avec le J{almia glauca 

(Jlg. 5), e t de celles a ussi des Ind es, 
autre colonie que nous allions perdre. 
Il semblerait m ême qu'un des rares 
zooph yt es de l' ancienne collection, 
l'Étoile de mer de la côte elu Sénégal, 
ait 'té placé là par Basseporte pour 
llgurer l' éclipse de cette co lonie entre 
1763 et 1783. 

Nous ne vo udrions pas abuser de 
ces exemples ni trop tenter de rap­
procher des faits historiqu es dont la 
date est cl ' un e précision incontestable, 
des documents iconographiques dont 
l 'époque de la composition ne nous 
est connu e que d'une faço n b ea ucoup 
plus approximative. Il est certains 
de ces documents, pourtant, dont la 
date nou s est parfaitement co nnu e, 
tels ces vélins sur lesquels Madelein e 
Basseporte, ft ère de sa longévité et 
d'un talent qu 'elle croy ait à l'abri elu 
déclin, inscrivait au-dessous de son 
nom, l' indication de ses soixante-elix­
neuf ou de ses quatre-vingts ans. ~ Tous 
pouvons ainsi affirm er qu e son A::alea 

nudi(lora et son Rhodoclendrum max i ­

mus, f1 eurs toutes deux originaires 
elu Canada, ont été co mposées posté­
rieurement au traité qui marque 18 
perte défmitive de cette colonie. Est-il 
défendu de penser qu e ces neurs, 
peintes d ' un e main tremblante par 
une artiste a rrivée au soir de sa vie, 
sont un suprème hommage adressé 
a u co urage m alheureux, une palme 
d'une qualité très rare déposée sur la 
tombe de Montca lm ? 

Nous ne nou s attarderons pas sur 
Je derni er des cinq peintres elu roi , 
Gérard Van Spaenclonck, malgré son 
réel talent. Les neurs originaires des 

colonies semblent absentes de son 
œ uvre. Par contre, et c'est sans cloute 
un pur hasard , nous constatons qu e 
ce t artiste, d 'o rigin e holland aise, a 
fait entrer dans la collection un 
nombre assez important de fl eurs 
du Cap, région précisém ent occupée 
par des hommes de sa race. 

Les peintres dont no us avons à 
nous occuper maintenant sont les 
peintres cln Muséum prop rement dits. 

Ainsi qu e nous l'avo ns exposé 
précédemment, les transformations 
8ccompli es clans l' établissem ent à 
l 'époque de la R évolution eurent leurs 
répercussions clans l'organisation du 
travail des vélins. L e dernier p eintre 
elu roi , Gérard Van Spaenclonck, 
devient un des professeurs-adminis­
trateurs du Muséum d'Histoire na­
turelle, oü il est déso rma is chargé 
d 'enseign er l 'ico nographie végétale et 
anima le. La continuation de la col­
lection es t, par contre, confiée à des 
peintres, en nombre plus ou moins 
grand selon les circonstances, qui 
sont nommés après un concours cl ans 
lequ el on tient compte à la fois de 
leurs aptitud es générales et de leurs 
dispositions pour traiter certaines 
parties de l'his toire naturelle. Il y 
aura déso rmais des spécialistes pour 
les oiseaux, pour les poissons, pour 
les coquill ages comme pour les in­
sectes. Nous ne saurions les énumérer 
tous et encore moins montrer la 
part qu 'eut chacun d 'eux dans la 
représentation des produits de nos 
colonies . 

Remarquons cependant qu e la par­
tie de la faun e la plus connu e du 
public, celle qui excite le plu s son 
intérêt, nous vo ulons dire celle des 
quadrupèdes, qu e les peintres cle 
l 'a ncien régime n 'avaient fait qu 'ef­
f1 eurer, est déso rm ais traitée avec 
suite. Maréchal , Werner puis De 
Wailly font entrer clans la collection 
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des centaines de mammifères,- parmi 
lesq uels ceux de nos colonies t iennent 
une place importante. C'es t le dernier 

rr 

trappeurs et co ntinu ent à passionner 
les naturali stes. 

Il ne fa ut pas omettre de dire un 

;.j c· ~frfi:J .:.)\-:-l 

~ 

Fig. 5. - La J(a lmia glauca (lia rt. l(ew.) du Canada . pa r Madelein e 13asseporl r, 
peintre d u Jard in d u Ho i de 17-12 à 1780 . 

des trois peint res cités plus haut qui 
a traité le Cas tor du Canada (fi g. 6), 
dont les mœ u rs f u re n t un suj et 
d'étonnement pour nos pre mi er s 

mot des deux frères Redouté, dont 
la rép uta tion s'est main tenu e ju squ 'à 
nos jours. Le plus jeune, Joseph­
Henri, quitta le Muséum avec Geof-
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Iroy Saint-Hilaire et s'embarqua avec 
la phalange de savants emmenés par 
Bon aparte en Égypte. Il était spécia­
lement chargé de peind re les objets 
relatifs à l 'histoire naturelle et les 
nombreux croq uis qu 'il prit sur place 
lui servirent à so n retour, non seule­
ment à illustrer le magnifiqu e ouvrage 
qui expose les résultats scienti fi ques 
de l'expédition, mais aussi à établir 
des Yélins consacrés à la faune et à la 
Dore de l'Égypte. Quelques-unes 
mème des aq uarell es orio· inales, 
peintes dans le désert ou au borel du 
Nil, sur de simples feuilles de papier, 
furent admises, à titre exceptionnel, 
à entrer dans la collection, où elles 
constituent des documents histo­
riques elu plus haut intérèt. 

Quant à l'aîné et au plus illustre 
des deux frères, Pierre-Joseph He­
clouté, il serait trop faci le de trouver 
clans son œ uvre immense, qui fait 

le tour complet de la botanique, les 
échantillons les plus variés de notre 
fl ore coloniale. Bornons-nous à citer 
ses fl eurs des Ant illes qu 'il semble 
avoir traitées avec une so llicitud e 
p~ rticulière. Il en a peint quelqu es­
un es à la Malmaison, so us l'œil ému 
de l 'impératrice Joséphine, qui évo­
quait, en les contemplant, les plus 
doux souvenirs de son enfance. 

Nous en avons elit assez pour 
montrer quelle place tiennent nos 
co lon ies clans la collection des vélins, 
eL combien il est facile de rapp eler 
aYec eux les phases heureuses ou 
malheureuses de leur histoire. Il 
SC'mblerait qu'a ux heures décisives 
marquées par le cl estin , ces co lonies 
se soient ofiertes a u pinceau de nos 
peintres, portant, dans leurs bras, 
comme clans les tableaux allégo riques, 
quelqu es-u nes de leurs plus belles 
produ ctions. 

Fi g. n. - Le Castor du Canada , par P.-V de \\' a ill y, peintre elu :\Juséum pour les quadrupèdes 
et les oiseaux de 1803 à 1825 . 



LES 
PLANT A TI ONS EUROPÉENNES 

DE THÉ EN INDOCHINE 
par E. D E LABO ULA Y E 

Admini stra teur de sociét és ind ochin oises. 

L E t hé, ce prod ui t délicat, dont 
la consommat ion a pris cl ans 

nos contrées, surtout depuis quelques 
ann ées, un développement considé­
rable, no us avait j usqu'à présent ét é 
fo urni par l' ét ranger seulement. 

La Chine, d'abord, qui nous l 'ex­
péchait par mer ou par les carava nes 
s'achemina nt lent ement à t ravers la 
Sibérie et la R ussie. 

L ' Inde et Ceylan, ensuit e, oü les 
Anglais avaient compris l'intérêt que 
présentait la cult ure par eux de la 
précieuse denrée . Les t errains qu'ils 
possédaient dans certaines parties ci e 
ces co loni es s'y prêtaient parfait e­
ment . On p rét end même qu e c'est 
d'Assam, c'est-à-dire d ' un e prov ince 
sit uée au nord des Indes, entre le 
Thibet c t la Bi rmanie, que les Chinois 
ont fa it ven ir leurs premières graines 
de th é. 

Les H olland ais sui virent leur exem­
ple, et à J ava des pla ntations furent 
créées. E lles prod uisirent un t hé de 
qualit é moindre, mais q ui n 'en était 
pas moins fo rt agréable. 

Quant à nous, Français, nous acqué­
rions le thé J es autres sans nous 
clouter des possibilit és qui ex ista ient 
clans notre colonie d ' Indochine. 

Il faut el ire à notre excuse que nous 

avio ns quelque appréhension à ten­
t er un essai. Le t hé, nous le savions, 
y poussait à l 'état naturel, mais les 
indigènes qui le cul t ivaient en ti­
raient un produit t ellement ma uvais 
que nous n'avions pas imaginé, pen­
dant bien longtemps, qu e ce thé, s'il 
était cultivé et t rait é méthod iquement, 
püt donner un résult at différent . 

Si ce tte idée préoccupait cependant 
certains esprits , la réalisation el u 
problème n 'était pas facile. Les Fran­
çais ont volontiers des initiatives 
individuelles; on leur reproche, par 
contre, de n 'avoir pas l' esprit de 
coopération. Il a fallu des circon­
stances exceptionn elles pour qu e l' ef­
fort des plant eurs de thé soit t enté 
en Indochine, c' est -à-dire pour que 
des ca pitaux importants soient mis 
à leur disposition en v ue d ' un e 
ent rep rise qui, v ue de France, sen­
tait l'avent ure. 

La chu t e du franc et l' int erdiction 
d'exporter des capitaux cl ans tout 
pays à monn aie appréciée, sauf l'Indo­
chine, avaient atti ré vers cette der­
nière contrée l'attention de la grand e 
masse des capita list es, au co urs des 
années 192L1, 1925 et 1926. C'était 
l'heure qu'il fallait sais ir po ur t enter 
l 'expérience. 

4 
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C'est dans ces co nditions que, m al­
gré des difficultés inhérentes à toute 
nouvelle en treprise, plusieurs socié­
tés furent créées de 192L1 à 1927 en 
vue de mettre en valeur des terrains 
propres à la culture elu thé, en Indo­
chin e. 

* * * 
Mais ce n 'était pas en France que 

el evai ent se rencontrer les véritables 
difficultés; c'était là-bas . Là-bas, 
c'est-à-dire à 12.000 kilomètres de 
la métropole. Il s'agissait de s' ins­
taller clans des régions neuves, situ ées 
Je plus so uvent à 200 ou 300 kilo­
mètres de la côte, à peu près inha­
bitées, pour y essayer la culture mé­
thodique d 'un produit qui n 'y ava it 

donné jusqu 'à présent qu e des clé­
boires et dont la réputation de m éd io­
crité était qu asi proverbiale. En 
France, quatre ou cinq de nos co mpa­
triot es seulem ent pouvaient pa rler, 
en co nn aissance cl e ca u se, cl u thé, 
étant donn é les affaires cl ans les­
quelles ils étaient intéressés à Ceylan 
ou à .Java . Mais là-b as, p ersonn e, et 
c'est là-bas qu 'il fallait des direc­
teurs et des assistants pouvant diri­
ger la main-d'œuvre indigène. Fo rce 
a donc ét é de s'adresser à des étran­
gers (sauf to utefois J'exception d 'un 
Français qui, pend ant près de sept 
ans, avait, à Ceylan, fait son édu­
cation de planteur, et qui a d 'ail­
leurs parfaitement réussi en Indo­
chine). Qu e l'on veuille bien songer 

La [orêl à !·end ro it oü sera créée une plantation. 
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à la difficulté qu 'il y a eu à- trouver 
ce personnel étranger, alors qu e, dans 
le monde entier, les denrées étaient 
à des prix d 'effervescence t els 
que les chefs d 'entreprise gardaient 
à n'importe qu elles co nditions leurs 
agents de valeur. Nous pouvons 
dire qu 'à part un direct eur hollan­
dais, dont la plantation fait l'admi­
ration de ceux qui passent par 
le plateau du Kontum (Annam), 
nous n 'avons eu que des« laissés pour 
compte ». 

Et pourtant il nous aurait fallu 
au contraire des agents de premier 
ord re, car, non seulement il s'agissait 
de planter bien elu bon thé, mais il 
fa llait surtout, avec tout le doigté 
voulu , chercher à adapter avec pru­
dence des méthodes qui , si elles 
s'étaient avérées excellentes à Ceylan 
et à Java, ne devaient pas se révéler 
bon nes en Indochine. 

Par précaution, il ava it été ins­
titué, en outre, des organisations 
de visiting agents, telles qu'elles 
existent aux Ind es britanniques et 
néerlandaises . Je ne parle pas des 
organ isations établies à Saïgon qui 
étaient inexistantes, mais de mis­
sions envoyées périodiquement de 
Java, principalement pour examiner 
et contrôler le travail exécuté sur les 
plantations de thé en Indochin e. Là 
encore, les pires difficultés ont été 
rencontrées. Il avait ét é fait appel 
à des hommes, cette fois éminents, 
la plupart du temps, qui sont venus 
à certain s intervalles rendre des 
oracles sur une culture qu 'ils con­
naissaient certes à la perfection clans 
leur pays, mais dont ils avaient 
beaucoup à apprendre ailleurs. 

Nos amis hollandais ne nous en 
voudront pas de faire connaître les 
di ffi cultés que nous avons éprouvées 
aux débuts de notre collaboration. 
En effet, nous avons abordé le pro-

blème elu thé en Indochine à un 
moment oü nous ne pouvions trouver 
à Java un personn el qualifié ; mais, 

U n théier de di x-hui t mois. 

cl 'autre part, si nous n 'avions pas 
choisi ce moment, nous n 'aurions 
certainement pas abordé la question 
maintenant et nous aurions privé 
l'Indochine de richesses dont les 
perspectives paraissent pleines de 
promesses. 

Nous nous sommes entretenus si 
souvent de cette qu estion avec cer­
tains des plu s remarqu ables savants 
qui ont, à Buitenzorg, à s'occuper de 
la question du thé, nous nous sommes 
rencontrés avec eux en si complet 



308 LA TEIŒE ET LA \'lE 

Vil la cl ·un d irec lcur de plan la li on. 

accord, et nous avons conservé avec 
beaucoup d 'entre eu x des rapports 
si cord iaux, q ue nous considérons 
de notre devoir de traiter franche­
ment cette épineuse q uestion de la 
collabo ration holland aise en Indo­
chin e qui, par suite des circo nstances, 
a, a u début, donné lieu à des mé­
comptes et créé une prévention que 
nous devons à tout prix écarter. 

Les Hollandais ont poussé la co n­
naissance des cultures d'Extrême­
Orient, et en particu lier cell e elu thé, 
à un tel poin t d e perfection, et nous 
avons tant à apprendre d'eux que 
nous elevons tout faire 
pour obtenir d' eux, dès 
qu 'ils po urront nous don­
ner des hommes, leurs 
conseils et leur appui. De 
leur côté, ils ont tout 
avantage à ve nir travail­
ler à nos côtés en Indo­
chin e, où les événements 
semblent prouver qu 'il 
existe des terres de qua­
lité comme il n 'y en a 
plus à J ava. 

à nos amis anglais aux­
qu els nous devons aussi 
fa ciliter l 'accès de l 'Ind o­
chin e. Il n e paraît plus, 
en efiet, exister à Ceylan 
des t erres de la valeur de 
celles qu e nous possédons. 

* * * 
C ' est cl o n c cl a n s ces 

co nditions difficiles qu 'o nt 
été entrep rises la plupart 
des plantations de thé en 
Indo chin e à partir d e 
1924. L es sociét és, munies, 
certes, d e capitaux, m ais 
d' un conseil d 'administra­

tion où qu elqu efois un seul m embre sa­
vait comment po ussait le thé, et d 'un 
directeur généralem ent mauvais, ont 
commencé par rech erch er d es terra ins 
propres à la culture envisagée. L e choix 
d 'un terrain n 'est pas une chose facile 
surtout pour un e p lante aussi difficile à 
élever clans. ses premières ann ées . Il 
faut d'abord examin er la région qui 
n e doit pas être trop basse, ni trop 
sèche, ni sèche trop longtemps, ni 
trop éventée, ni trop ensoleillée, 
ni trop en pente. Ensuite, vient 
l'examen d e la qualité elu sol , ct sur 
place et clans les laboratoires spé-

Ce que je viens cl e elire 
au sujet des Hollandais 
s'applique naturellem ent Dak-Doa. - Pépin ière de Lhé. - Vu e généra le. 
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cialisé~, notamment à cèlui de 
Buitenzorg, à J ava . 

Quand les co nditions voulu es ont 
été rencontrées, il avait fallu recruter 
la main-d 'œuvre et l' éduqu er tout 
d 'abord à attaquer la tranche de 
forêt vierge oü il a ét é décidé de 
s'installer. Ce qui comporte la four­
niture de haches, de scies, de pelles, 

ture elu sol ont une influence prépon­
dérante sur la qualité elu produit, 
et que la provenance de la graine, 
si elle a un e grande importance quant 
à ses qualités de réussite lors des 
premiers mois cl e vie cl e la petite 
plante, ne jouera pas un rôle déter­
minant, ni clans le succès des planta­
tions, ni cl ans la qu alité elu produit. 

Dak-Doa . - Une pépinière de thé. 

de pioches, etc., et , pour le directeur, 
de to ut le matériel de campement, 
avant qu'une hutte indigène précé­
dant la construction d'une maison 
convenable ait été écl iftée pour lui. 

Quand la forêt a ét é abattue, puis 
clesso uchée et enfin brûlée, il a fallu 
préparer le terrain pour y recevoir les 
graines ; mais quelles graines? De 
nombreux essais ont ét é faits : graines 
d'Assam, graines de J ava, graines de 
Ceylan, graines indigènes. Il est 
encore trop tôt po ur parler des diffé­
rents résultats obtenus. Il semble 
toutefois que la situation et la na-

C'est aux résultats de la vigne 
que l'on semble devoir ass imiler ceux 
de la culture du thé. 

A ce moment les véritables diffi­
cultés ont commencé. 

Il faut planter et bien planter, c'est­
à-dire de telle sorte que la jeune 
plante arrive à l'âge suffisant pour 
que sa racine rencontre profond é­
ment, d'une manière permanente, 
même à la fin de la période sèche, 
la co uche de terre qui conserve 
l'humidité nécessa ire à son exis­
tence. Il faut aider la jeune plante 
à résister pend ant ci eux ou trois ans. 
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Après ce laps de temps, le théier 
peut et doit se défendre seul. 

Comment planter ? Ici toutes les 
méthodes ont été essayées, depuis 
la grain e semée à sa place définitive, 
jusqu'au stump de 18 mois à 2 ans 
préparé en pépinière. 

Que de déboires n 'a-t-on pas ren­
contrés en Indochine à cett e pé­
riode de l'histoire des plantations 
de thé ! Tel procédé qui était excel-

leur fournir des engrais en poudre 
et des engrais plantés . Mais quels 
engrais choisir '? Si l'on plante des 
légumineuses qui continueront à vivre 
pendant la saison sèche, elles risquent 
de prendre pour elles l'humidité 
dont la petite plante a besoin. Si 
l'on plante des légumineuses à vie 
trop courte, on risqu e, aux premières 
pluies abondantes, les érosions. Que 
de tâtonnements dans un pays nou-

Us ine à thé en Ind och in e. 

lent à Java s'est avere désastreux 
en Annam. Des échecs de l'ordre 
de 85 OfO dans la plantation d'une 
année n 'ont pas été rares. Que de 
temps et d'argent perdus ! Mais les 
planteurs ne se sont pas rebutés, ils 
ont persisté dans leurs efforts, ils ont 
cherché et on peut le dire maintenant, 
trouvé la méthod e qui convient en 
Indochine. 

La graine ou le stump étant 
plantés, il faut, comme les enfants, 
les élever et les nourrir. Les élever 
d'abord , c'est-à-dire les mettre à 
l'abri de trop de soleil, de trop de 
pluie et de trop de vent, au moyen 
de chapeaux de paille, d 'arbres à 
ombre et d 'arbres coupe-vent. Il 
faut ensuite les nourrir, c'est-à-dire 

veau pour les planteurs de thé, comme 
l ' Indochine ! · 

Combien de pieds fallait-il planter? 
Cela a varié énormément: du simple 
au double, soit de 4.000 à 8.000 pieds 
à l'hectare. Tout ceci pour obtenir 
un plateau uniforme de verdure situé 
à 1 mètre ou 1 m. 50 au-dessus du 
sol avec le passage suffisant pour 
que les cueilleuses puissent passer 
entre les théiers et saisir de leurs 
doigts habiles et rapides les pré­
cieuses feuilles. 

Un théier, s'il était laissé à lui­
même, atteindrait une hauteur de 
plusieurs mètres. La cueillette en 
serait difficile, longue et coûteuse ; 
aussi coupe-t-on les arbres à thé 
de telle sorte qu'ils prennent la 
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forme d 'un e t able située, je l 'ai dit 
plus haut, à un mètre du sol environ 
et do nt to utes les part ies sont d 'un 
accès facile. 
Les plantations ont, en général, 

plusieurs centaines d 'hect ares. Celles 
de plu s d 'un millier d 'hect ares sont 
rares . E lles sont alors divisées en 
plantations de 400 à 500 hect ares. 

Pou r comprendre combien to ut ce 
qui concerne le thé comporte d'opé­
ratio ns délicates, diffi ciles, et exigeant, 
en mème temps qu 'un e co mpét ence 
absolu e, une surveillance de tous 
les instants, il paraît nécessaire d'en­
trer cla ns le dét ail de la cueillette 
et de la manutention elu t hé. 

Quand le t héier est âgé de 3 ou 
L! ans, on peut co mmencer à cueillir 
ses fe uilles. Il ne donn e alors qu 'un 
faible re n demen t. A sa 
maturité, soit à 6 ou 7 ans, 
il atteint un rend ement qui 
tend à se rapprocher de la 
normale, c'est-à-dire 2.000 à 
3.000 k ilogs de bo nn e fe uille 
verte par hectare et pa r an 
(soit 500 à 700 kilogs cle thé 
fabriqué). Certaines feuilles 
seulement fo nt un bon thé. 
Il s'agit des jeun es po usses. 
En généra l, sur les tiges des 
jeu nes po usses de l'arbre, on 
cueille la feuille de pointe, la 
deuxième fe uille et la moit ié 
de la tro isième. La dext é­
rité avec laqu elle les femmes 
asiatiques, cl ' un seul geste, 
saisissent l 'extr émit é cl e la 
branche et coupent, avec leur 
pouce appuyé sur l'ind ex, la 
moitié de la t roisième feuille 
et la tige co mp o rt a nt par 
là mème la première et la 
deuxième feuille, est inv rai­
semblable. Ces feuilles sont 
toutes jetées ensemble clans 
une hott e portée par les cueil-

leuses. Dans l' usine la mécanique 
sé p a r e r a ces feuilles et nous 
retrouverons encore, beaucoup plus 
divisées, la première, la deux ième 
et la moit ié cl e la t roisième feuille. 
P ourquoi cette division ? P arce qu e· 
la qu alité elu thé diminue au fu r et 
à mesure qu e l'on descend le long 
de la tige, que les prix diffè rent consi­
dérablement et qu e les acheteurs de 
t hé n 'accepteraient pas un produit mé­
langé. D 'oü les différentes qualités 
suivant es, en commençant pa r les 
meilleures, Broken Orange P ekoe, 
Orange Pekoe, Pekoe, Broken Tea, etc. 

Le t hé ét ant cueilli , il s'agit de 
le manufacturer et, d ' un e feuill e verte 
et so uple, arriver au produit noir 
et cassant que nous mettons cla ns nos 
t héières . 

Cla ies de nétr issage. 
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Le thé est donc amené a ussitàt 
à l'usin e où il subit quatre princi­
pales opératio ns. 

Le thé est d 'abord nétri , c 'est-à-dire 
étalé sur des claies oü passe un co u­
rant d'air, soit naturel, soit artifi ciel 
et oü il demeure un e douzaine d 'heures 
en moyenne. Cette opération a pour 

la feuille. Celle-ci dc,·ient visqueuse 
et prend un e co uleur marron . Après 
qu elqu es quarts d'heure de ce tra i­
tement, les feuilles sont mises sur 
des claies oü elles reposent plus ou 
moins longtemps suivant un certa in 
nombre de co nsidérations dans le 
détail desqu elles il serait trop long 

.\ pparcil à sécher le Lh é. 

but de rendre la fe uille plus souple, 
de lui faire perdre un e partie de son 
humidité, ci e lui fa ire ouvrir ses 
pores, permettant la deuxième 
opération qui est le roulage. 

On ne pourrait mieux comparer 
Je roulage qu 'à l'action des deux 
paumes de la main agissa nt hori­
zonta lement l'un e a u-d ess u s de 
l'autre. Dans cette opération les 
mains sont remplacées par des pla­
teaux de cui vre de deux mètres de 
diamètre en moyenne (il y en a de 
toutes tailles) . 

Là, la sève s'éco ule des porcs de 

d 'entrer ici. Il s'agit, en général, 
d'un e heure ou deux. 

Le thé est en fin prèt à ètre séché 
clans les fours ou en passant sur des 
toiles sa ns fin , il rencontre peu à 
peu un e t empérature plus élevée. 

A la sortie de ces appareils, le 
t hé a l' apparence que nous lui con­
naissons. 

No us n 'avo ns pas parlé elu tamisage 
qui divise le thé suivant sa qualité. 
Ce tamisage a lieu à deux périodes 
de la fabrication du t hé. D'abord 
après le roulage pour séparer les 
feuilles fin es des a utres, car leur 
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fermentation est plus rapid e <St elles 
doivent être apportées plus vite au 
séchoir. Puis, à la fin, lorsque le thé 
sort des fours. 

Après un dernier triage fait à la 
main, le thé est enfin mis dans des 
grand es caisses de bois garnies à 
l' intérieur de plomb, et expédié sur 

culi ère. Ceux-ci lui avaient trouvé un 
arome spécial qui l'apparentait au x 
thés de Formose, aux fameux Oolongs 
au goût de fl eurs, dont la qualité 
est si appréciée. 

Lorsque des quantités suffisantes 
on t pu ètre produites sur les plan­
tations d ' Indochin e, des envois ont eu 

Ch a mbre d es roul eurs. 

tous les marchés du mond e et parti­
culièrement à Londres et à Amster­
dam . 

* * * 
Ce sont toutes ces diffi cultés qu e les 

planteurs cl ' Indochine ont eu à vaincre. 
Les résultats qu 'ils vienn ent d'obte­

nir sont particulièrement encoura­
g~ants. En effet, les premiers échan­
tillons de thé qui avaient ét é soumis 
aux experts anglais et holland ais 
dès l' année derni ère avaient attiré 
leur attention d ' une manière parti-

lieu sur le marché de Londres et dès la 
première vente, il y a qu elques se­
main es, nos thés y ont obtenu un 
très bon prix. Ce résultat doit être 
consid éré comme remarqu able si l'on 

·considère qu e c'est un début, qu 'il 
faut avoir un personn el rompu à 
toutes ces opérations où qu elqu es 
minutes de plus ou de moins trans­
form ent complèt ement la valeur elu 
produit et que ce personn el se fait 
actu ellement la main. 

Beaucoup de choses encore sont à 
mettre au point dans la fabrication 
de notre thé. Certaines qualités qu 'il 
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possédait lorsqu 'il éta it manutentionné 
à la main ont, pour le moment, dis­
paru dans la fabrication mécanique. 
Il faut les rechercher puisqu'elles 
existent. Par tâtonnement, on y 
arrivera certainement. 

Quoi qu 'il en soit, tel qu'il est, 
il est excellent et dès son apparition 
sur les grands marchés mondiaux, 
il s'est classé tout de suite parmi les 
très bons thés. Il est possible qu 'il 
se classe bientôt parmi les meilleurs. 

Triage du th é. 



VARIÉTÉS 

LES PREMIERS MAMMIFÈRES 

PLACENTAIRES 

On sait qu e le m ode de développement 
de l' embryon cond uit à diviser la classe 
des mammifères en trois groupes 

1 o Les Monotrèmes ou Ornit hod 2lph es 
qui po nd ent des œ ufs analogues à ceux 
des reptil es e t des oisea ux; 

2o Les Marsupia ux ou Didelph es, 
do nt le développement in t ra-ut érin in­
complet s'achève da ns un e poche pla­
cée sur l 'a bd omen de la mère. 

3o Les P lacent a ires ou Mo nodelphes, 
do nt le développement se fa it entière­
ment à l'int érieur de l' organisme ma­
ternel. 

Da ns la nat ure act uelle, les P lace n­
La ircs, c'es t-à-dire les plus élevés en 
orga nisat ion de to us les mammifères, 
sc so nt emparés de tous les milieux, se 
so nt étend us sur to u t le globe et tiennent , 
depuis le début de l'ère t ert iaire, la 
scè ne du monde a nim é, abandonn ée par 
les gra nds reptiles. Et ils se montrent 
a lors avec un e t elle soud ain et é, avec 
une telle va riét é, il s ont a ussi un e t ell e 
ex tension géographique, que l' on a 
dep uis longt emps pensé que ces Pla­
centaires du Tertiaire avaient derrière 
eux une longue hist oire sur laquelle 
no us ma nquait, jusqu 'à ces dernières 
ann ées, to ut t émoignage matériel. 

Les expédi tions paléontologiques amé­
rica ines en Asie centrale ont mis à 
jour, da ns le Crét acé de Mo ngoli e, 
de~ rest es de mam mifères (représentés 
pa r six po rtions de crânes) pa ra issant 
bien appart enir, d 'une fa çon indiscu­
tab le, a u groupe des Placentaires. Ces 
ma mmifères ont ét é déco uvert s da ns 
les mêmes couches ci e lœss (indiquant 

un régime désertique) q ui ont fo urni 
les œ ufs de Din osa uriens, ces reptiles 
t errestres si ca ractérist iques ci e l'ère 
seco ndaire. Ces six crânes appar tiennent 
à cieux types distincts : les un s so n t in­
sectivores, les a utres ca rnivo res. 

Les premiers, po ur lesqu els on a créé 

Têtes de petit ca rni vore · (D e/lal hcr id i um 
prelr iluber cular e) en haut , d' un Insec ti vore 
(Z a lambda /es l es l ec h e i ) en bas . Recons ti ­
t uti ons; d ' après W. Gregor y, The Sc ient. 

1\lon /h/y. fg, XX I V, p . 228, fi g. 2. 

le nom générique ci e Zalambdalesles, rap­
pellent un peu les pet its Insect ivores 
cie Madagasca r nomm és Ta nrec ou Cente­
tes ; mais ils se rapprochent surto ut, 
t a nt par la fo rme elu crâne que par les 
caract ères de la denti t ion, d 'un e fa ­
mille ét einte ci e l'Am érique elu Nord, 
les Lepticticl és, qui furent, en qu elque 
sorte, les H érissons elu début ci e l'ère 
t ertiaire. 
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Les form es ca rnivores ont à la fois 
des ca ractères de Mar upia ux et de 
Créodo ntes. 

Dans les deux groupes, la ca vi té 

ley avait depuis long temps émis l'hypo­
thèse, appuyée de co nsid éra tion s tirées 
de l'é tud e des form es vivantes, que les 
a ncêlres des Placentaires ava ient dù 

Cràne cL ma ndibule de Zalambda leoleo lechei, Grego ry c t Si mp so n, en v ue latéral e. 
Hcco nsLiLion . D' ap rès G. Simp so n, Am. 11Jus. Nov i!, 1928, n ° 329 , p. 6. 

cra nienn e es t ne ltement plu s petile qu e 
da ns les In sectivores actuels de même 
ta ille: ces premiers P lacenta ires avaient 
un très petit cervea u. 

Si fragmenta ires soient-il s, de tels 
restes n 'en ont pas moin s un e grande 
importa nce. L 'a natomiste anglais l-lux-

êlre des types in sectivores. Il es t cu­
rieux de constater, sa ns que cela soit 
d'a illeurs absolument démonstrat if, que 
le plu s a ncien Place nlaire co nnu se 
rapproche de ce t ype Lh éoriqu e. 

J . PIV ETEAU. 

= 
= 



NOUVELLES 

ET INFORMATIONS 

Récentes entrées de Mammifères à la 
M énagerie du M uséum national d' H isloire 
naturelle ( J ardin des P lantes ) . Parmi 
les cinq uante spécimens de mam­
mifères dont la Mé n ager i e du 
Muséum d' H istoire naturelle s'est enri­
chie depuis le déb ut de l' a nn ée, certain s 
présentent un vif intérêt zoologiqu e et 
constituent m ême parfois des raretés 
fort recherchées. 

Dans le groupe des Simiens, il fa ut 
ainsi noter tout particulièrement l 'en­
trée d 'une fa mille de JVlacaques maures 
des Célèbes (Magus maurus, F . Cuvier) 
constituée par un mâle, une fe melle et un 
jeune, espèce quifaisait depuis longtemps 
défaut à la collection. Avec les t raits 
généraux des Macaqu es, ces anima ux 
se présentent en véri tables nègres océa­
niques parmi les Singes. Ils se ca racté­
risent, en effet, esse nt iellement, par la 
coloration noire des parties glabres de 
la face, des pieds et des mains, par leur 
pelage noir ou fuligineux t rès fo ncé 
ct par un r udime nt de queue en partie 
glabre, également pigmentée. Ces trois 
sujets so nt pleins de vitali té, très doux 
et paraisse nt devo ir bien s'accl imat er. 
Il s ont été acquis pa r achat par le 
plus grand hasard et cons tit uent une 
acquisition des plus heureuses pour notre 
établissement national d 'Histoire natu­
relle. 

D 'autre pa r t, deux Gibbons (I-Iylo­
bates ) provenant de la mi ssion de 
~1. François Edm ond-Blanc en In do­
chin e, so nt encore venus gr ossir la collec­
tion de Simiens. Ce sont des a nima ux 
jeunes q u'il est pour le m oment impos-

sible de détermin er, en ra ison de ce que 
les caractères du pelage so nt fort chan­
gea nts et très mal a ffirm és chez les jeunes 
Gibbons. Co ntentons-n ous de co nstater 
qu 'ils fo rment un couple et que leur en­
t rée à la Ménagerie du Muséum porte 
a insi à quatre le nombre des Gibbons vi­
va nt actuell ement a u J ardin des P lantes. 

E n fin, out re ces s uj ets exceptionnels, 
le Muséum a enregistré, parmi les 
Singes am éricains, l' ent rée d 'un spécimen 
d'A tèle (A teles aler F . Cuvier), celle d'un 
T amarin à pi eds rouges (Midas rufima­
nus E . Geo !Troy), acquis par achat; 
parmi les Sin ges africain s, l 'ent rée d 'un 
M an ga bey (Cercocebus œlhiops L.) 
de deux Cerco pithèques hacheurs (Lasio ­
pyga nicliians L.) d' un Cerco pithèque 
griuel (Las iopyga griseo-u_iridis Desma­
ret ), rés ultat de dons divers. 

Da ns le groupe des Lémuriens do nt 
la collectio n est déjà rema rq uable, 
l' entrée d ' un jeun e Loris nycticèbe, 
appelé à tort Singe do rmeur (Nycti cebus 
iardigradus L.) de Sumatra, provenant 
également de la mission Fra nçois E d­
m ond -Bla nc, co nstitue un événement 
des plus heureux. L'a nim al encore très 
jeune et qui a perdu sa m ère a u cours 
du v oyage qui l' a ramené en F ra nce, 
sem ble cepend ant devoir vi v re. gtâce 
aux soins t rès délicats don t il est en­
touré. 

Si les Primates ont été particulière­
ment favo risés par ces nouvelles entrées, 
les a ut res groupes enregistrent aussi 
des apports intéressa nts. Da ns les Ca rni­
vores, deux Sarigues opossums (D idel­
phys uirginiana · Kerr. ) originaires du 
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Brésil , un Taï ra (Galera barbara L. ), 
sort e de grosse Martre également origi­
naire du Brésil; un Raton crabier (Pro­
cyon cancrivorus G. Cuvi er) ; un Ourson 
du Caucase, sont à noter. 

Chez les Ongulés, on doit signaler aussi 
une jeun e Ga::elle de l' A friqu e orientale, 
don du docteur Loir, du Havre, qu'il 
est encore difficile de déterminer exac­
t ement, mais qui s'annonce co mme une 
Gazelle de Thomson ( Ga::ella Thomsoni 
Gunth er); un mâle de Daim blanc, acquis 
par achat au Jardin zoologique de Mul­
house, et enfin un couple de Cerfs 
japonais Sika (Cervus sika Temminck), 
acquis par écha nge. 

Signalons enco re un Lièvre de l'A friqu e 
du Nord, deux Agoutis à dos rouge, 
deux Tatous, qui complètent à leur tour 
des séries déjà intéressantes de petits 
anima ux. 

Grâce à des aménagements nouvea ux 
de lo ca ux ou de parcs, grâce aussi à 
un important matéri el de nouvelles 
cages généreusement offertes par la 
Société des Amis elu Muséum, tous ces 
nouveaux pensionnaires ont pu être ins­
tallés d ' une fa ço n co nvenable tant pour 
eux que pour le public et ainsi disparaît 
peu à peu la légend e de la misère de la 
Ménagerie elu Jardin des Plantes. 

* * * 
La rénovation des Serres du 1\!J uséum . -

On sait que depuis la guerre, a ucune 
serre du Muséum national d'Histoire 
naturelle n'avait été ouverte au public. 
Grâce à un e importante subvention de 
la Soc iété des A mis du Muséum el du 
Jardin des Plantes - dont le président 
est M. P. Doumer, présid ent de la Répu­
blique, et le vice-président, M. le profes­
seur Mangin, directeur du Muséum -
deux serres de collectio n et la serre-aqua­
rium ont pu être remises en état et 
repeuplées . Un nombreux public assis­
tait, le 5 mai dernier, à leur inaugura­
tion. 

La première serre renferme, d'un côté, 
une importante série d 'Aracées, de l 'autre 
un e collection de Ptéridophytes (Fou­
gères, Sélaginellacées, Lycopocliacées). 

Parmi les Aracées, bea ucoup d 'espèces 
sont décoratives par leur port de lia nes 
ou leurs feuilles et par leurs inflores­
cences étra nges où le spadi ce portant 
les fl eurs émerge souvent d 'un e spathe 
brillamment colorée. 

La serre elu fond groupe un e très 
riche collection de Broméliacées, elon­
née en gra nde partie par R. Rolancl­
Gosselin : on y remarque en parti cu­
lier de nombreux Tillandsia épiphytes, 
parmi lesquels le T. usneo ides qu 'on 
prendrait pour des bouts de fi celles em­
mêlés et qui pousse, au Mexique, jusque 
sur les fil s télégraphiqu es; des Nidula­
rium , décoratifs par les larges b ractées 
brillamment colorées qu 'elles présentent 
a u milieu de la rosette de feuilles, a u 
moment de la floraison ; et l 'Ananas 
(Ananassa saliva) , originaire elu Brésil, 
bien connu par son excellent fruit 
qui , en réalité, est toute l 'inflorescence 
devenue charnue. 

Le versa nt opposé de la m ême serre 
est occup é par un e collection de Pal­
miers en jeunes exemplaires . 

Dans la se rre centrale, ont été réunies 
cl ans un cad re tropical les plantes les 
plus curieuses, les plus ornementales 
ou les plus utiles des pays chauds, en 
particuli er de nos colonies . 

Parmi les pl a ntes curieuses, on peut 
cite r, outre la Sensitive(NJimosa pudica), 
la Plante t élégraphe (Desmodium gy­
rans), qui lève et abaisse régulièrement 
ses folioles; la plante feu d'artifice 
(Pilea muscosa), qui projette son pollen 
de tous côtés; les Nepenthes, dont les 
fe uilles se t ermin ent en urn es munies 
d'un couvercle entr 'ouvert, etc .. . Parmi 
les plantes éco nomiqu es, il faut citer 
le caféier d 'Arabie (Coffea arabica) et, 
à ce propos, il est intéressant de rappe­
ler que c'est le Muséum qui , en 1720, 
assura l'introduction de cette plante 
aux Antilles, dont elle constitue l 'un e des 
principales richesses; le caféier de Rio 
Nun ez; le cocotier (Cocos nucifera) 
dont le fruit (noix de coco), entouré de 
fibres (coir) et de bourre liégeuse (co!Ier­
d'ham), renferm e un liquide potable 
(lait de coco) et un album en huileux 
(coprah) employé en savonnerie et pour 
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fa ire les beurres végé ta ux (végéta lin e, 
coco sc, e tc.) ; le Va ni llo n (V an ill a pom­
pon a) dont le fruit , comm e celui de la 
Va nille (Vanilla planifolia), ne développe 
son aromc qu 'a près ferm entation , etc. 

Le mili eu de la serre es t occupé pa r le 
bassin à Victoria regia, édifi é en 1854, 
mais qui vi ent d 'être mod erni sé . Le 
Victoria regia es t origin a ire des Guya nes, 

(Nelumbium spec iosum) , le P apyrus 
(Cyperus papyrus), dont l' épid erme ser­
vait de papier a ux a nciens E gyp ti ens, 
et c . .. 

La v isite des serres reco nstituées a ét é 
po ur le publi c qui ava it é té invité à l' in a u­
guration une vé ritable révélation . Bien 
peu de personn es savent que les serres 
du Muséum renferm ent 9.000 plantes, 

La Serre-a qu ar ium elu i\lu séum . 

du Brésil , jusqu 'à ses co nfins avec le 
Paraguay ct l' Argen ti ne, et de la 
Boli vie. 

La plante, vivace cl a ns so n pays 
d'ori gin e, est cultiv ée en serre comm e 
plante a nnu ell e et doit être semée 
chaque a nn ée; ell e peut développer 
jusqu 'à 10 feu illes m es ura nt jusqu 'à 
2 m. 60 de diam è tre. Les Oeurs, a u 
nomb re de 3 à 8, pouva nt atteindre 
jusq u'à 45 centim ètres de dia mètre ct 
peser 1 kg. 725, se m ontrent de juill e t à 
novemb re. Dans le même bass in se 
trouvent l'Eury ale jero.1:, a ut re N ymphéa­
cée de gra nd e tai ll e, le Lotus des an ciens 

corn pre na nt 4.000 espèces clifTéren tes . 
La serre rése rv ée a ux pla ntes util es 
ab rite 1.000 pla ntes (550 espèces); 
cell e des cactus et a utres pla ntes grasses, 
2.000 pla ntes (900 es pèces) : il y a 
100 palmiers dont 95 d' espèces difTé­
ren tes . 

Il co nvient de remercier les Amis 
elu Muséum et de féli citer tous ceux qui 
ont r endu possible, techniquement, cette 
r énovatio n : M. le professeur Bois, 
M. Poupion , chef des serres, le perso nn el 
scientifique de la cha ire de Culture et 
le perso nn el spécialem ent attach é a ux 
serres d u Muséum. 
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Mission scientifique Dakar-Djibouti. 
- A l'h eure oü pa raîl ront cc lignes, 
la mission ethn ographique el linguistique 
Dakar-Djibouti sc sera engagée sur la 
terre d 'Afriq ue. Ce tte mission , orga ni­
sée par l ' In stitut d 'Ethnologie de l' Uni­
versité de Paris ct le l\Iu séum national 
d 'His toire naturelle, placée so us le 
patronage d 'un gra nd nombre d 'o rga ­
nismes et de Sociétés scientifiques, est 
dirigée par M. Marcel Griaul e, ass ista nt 
a u Laboratoire d 'Ethnographie, ayant 
déjà effectué en Ethiopie un fructueux 
voyage. M. Gria ul e est cha rgé des ques­
tions ethn ographiqu es ct lin guistiqu e . 
A ses côt és, signalons la prése nce de 
M. l\la rcel La rget, second de la mission · 
(Botanique et Min éralogie) et du pro­
fesseur Il. Breu il (Préhistoire). Font 
également partie elu perso nn el : Michel 
Leiris (sec réta ri a t , a rchives), Jean l\Iou­
chet (Linguistiqu e), André Sc haeffner 
(musicographie), Eric Lathen (agent 
technique cha rgé elu ma téri el), Gaston­
Louis Roux (agent t ec hniqu e, chargé 
des Beaux-Arts). 

Celte mission a ura un e durée de 
deux a nn ées . Dou ze colonies françaises 
seront traversées ou donn eront li eu à des 
in cursio ns en ma rge du pa rco urs; la 
Nigeria , le Congo belge, le Soudan anglo­
égypticn, 1 'Abyssinie seront égale­
ment parcourus. Le matériel est im­
portant, et rien n 'a ét é négligé a u point 
de vue elu transport, du ca mpement 
et au point de vue scientifique. 

Le pla n d 'ac tion de la missi on com­
porte deux tâches di stin ctes. D ' un e 
part, enqu êt e extensive en territoire 
colonia l fr a nça is (rassemblem ent de 
coll ect ions et amorce de co llabora tion 
ul té ri e ure avec les or ga nism es -admi­
ni st ratifs et militaires); d 'autre part, en­
qu ête intensive sur le territoire du Ca me­
roun et dan s la région elu lac Tana, cette 
enqu ête étant complét ée par des étud es 
exte nsives à l 'entour des régions sur les­
quelles cloit porter le principa l effort. 

Les rés ultats matériels envisagés so nt 
d'ordre divers. Outre l'acqui sition cie 
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coll ection s ethnographiques très com­
plètes, la cons li tu ti on de co ll ection s 
ci e préhistoire ct d'archéologie, il faut 
esco mpter un e ample moisson de faits 
et hnograph iqu es tou cha nt, par exemple, 

· les Wohitas du lac Ta na, eL les ques­
tions de technique indi gène. La mission 
a ura, en outre, le sou ci ci e rassembler 
des ma té riaux co nce rna nt l 'hi s Loire 
naturell e proprement dite c t se t rouve 
équip ée en vue ci e rapporter une impor­
tang~ation d 'o rdre photogra­
phique et cin ématographiqu e. Des enre­
gistrements phonographiques de cha nts, 
musique, etc., se ront également effec tués . 

U ne t elle mission vient à so n heure. 
C'est qu e partout, avec rapidité, sous 
l'cm prise cl' un e pénétration europ éenn e 
plus accentuée, en raison elu dévelop­
pement elu réseau rouli er sur lequel s'en­
gagent les touris tes, qui supprime l 'iso­
lement e t racco urcit les dista nces, le fait 
ethn ographiq ue s'estompe ; les co utumes 
se mocli fi ent, les la ngagcs se transforment 
ou disparaissent, les obj ets d'industrie 
indigène ne sont plus fabriqués et ceux 
qui persistaient so nt éparpill és pa r les 
coll ectionn eurs. 

Il est clone gra nd temps de se livrer 
à des observations approfondies sur des 
civilisations enco re in co nnues à la veille 
de disparaître. 

A u début du mois de mai dernier, le 
public était · invité à visiter, dan s les 
ga leries du Musée ethnographique elu 
Trocad éro, l' ex position elu ma tériel de 
la mission Gr ia ul e. Il n 'est pas d 'explo­
rations scientifiqu es officielles fra n­
çaises qui aient ét é munies de moyens 
d 'action aussi mod ern es, a ussi impor­
tants, a ussi soigneusement mis a u point. 
Sous le co uvert des hauts patronages 
qui ont honoré cette mission , on devin e 
la ténac ité et l' énergie qu 'ont dù 
déployer ses promoteurs e t ses réa lisa­
teurs . No us fa iso ns des vœux pour le 
succès complet de la missi on Griaule, 
que les lect eurs de notre Rev ue sui­
vront avec intérêt tout a u long de ses 
ét apes en terre africa in e. 
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